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Jeanne d'Arc devant ses juges 
Antoine Dodrimont 

Dans les perspectives présentées par le Comité à l'Assemblée générale de Verrières, il était proposé de se relier 
avec les témoins de la liberté de penser de notre histoire culturelle. Muriel Jouasset a répondu à cet appel en bras­
sant un beau portrait de Théodore Monod (voir les Nouvelles de mai/juin 2002). L'article suivant se penche sur la 
personnalité de Jeanne d'Arc que l'on peut considérer comme une héroïne essentielle du combat intérieur de la 
conscience éclairée par l'esprit face à une autorité investie d'un pouvoir disciplinaire. Ces textes peuvent consti­
tuer des repères pour le travail de groupe qui sera mené le matin, lors du congrès de la Saint Michel, du 26 au 29 
septembre à Dornach. A cette occasion, nous nous pencherons aussi sur les individualités de Montaigne et de La 
Boétie. Nous recommandons aussi la lecture de la conférence de Rudolf Steiner donnée par le Goetheanum pour 
l'étude du thème de l'année: Comment l'âme peut-elle surmonter sa détresse présente? (Revue Triades XXI-I) 
ainsi que les observations de Rudolf Steiner sur l'interdiction de penser qui menace nos sociétés. 

La question principale que je voudrais ici traiter est celle 
de savoir comment ce qui se manifeste dans le comporte­
ment de Jeanne d'Arc, à travers ses dires et ses actes, pré­
sentés lors de son procès, illustre cette liberté de penser 
et d'agir qui émerge à partir du xve siècle comme le trait 
marquant d'une époque où va se développer cette qualité 
d'âme que Rudolf Steiner nomme l'âme de conscience. 

Avant d'aborder la question, rappelons brièvement les 
faits essentiels de l'action de Jeanne. A partir de l'âge de 
treize ans, en 1425, alors que le royaume de France est dans 
une situation extrêmement critique, elle a entendu des voix 
et vu des êtres du monde spirituel, Saint Michel d'abord, 
Sainte Catherine et Sainte Marguerite ensuite, qui lui ont dit 
de se bien gouverner et lui ont confié une mission : aller 
vers le Dauphin Charles pour le faire couronner à Reims et 
l'aider à chasser les Anglais. Le premier acte devait être de 
lever le siège d'Orléans, ce qui fut chose faite le 8 mai 1429. 
Le sens de cette mission était de libérer la « nation » France 
de ce qui l'empêchait de se développer librement, en 
dehors de toute influence étrangère. Charles VIl couronné, 
Jeanne connaît l'échec devant Paris et sur la Loire avant 
d'être prise par un homme du Comte Jean de Luxembourg, 
seigneur bourguignon allié des Anglais, à qui elle est livrée. 
Ceux-ci la font juger par un tribunal ecclésiastique présidé 
par I'Evêque de Beauvais, Pierre Cauchon. A travers ce pro­
cès, la personnalité de Jeanne peut être approchée en rela­
tion avec la question posée au début. 

Une souveraineté d'expression 
Le procès fait à Jeanne d'Arc est d'abord un procès en 

matière de foi. Elle est accusée de faits contre la foi qui la 
mettraient au ban de l'Eglise pour cause d'hérésie. 

Dès la première audience, il lui est demandé de jurer 
sur les saints Evangiles de dire la vérité à propos de 
choses sur lesquelles elle serait interrogée. A cela, 
jeanne répond que ne sachant pas sur quoi ses juges vou­
laient l'interroger, il se pourrait qu'ils lui demandent des 

choses dont elle ne parlerait point. 
Ainsi, d'emblée, Jeanne émet une réserve à ses réponses 

ultérieures, réserve qu'elle précise bientôt en ces termes: 
« Mais des révélations à elle faites de par Dieu, ... jamais elle 
ne l'avait dit ni révélé fors (sauf) à Charles qu'elle dit être son 
roi. Et si on lui devait couper la tête, elle ne les révélerait, pour 
ce qu'elle (dans la mesure où elle) savait par ses visions qu'elle 
les devait tenir secrètes. 11 ' » Vis-à-vis de ce domaine, où elle 
est en relation avec les êtres spirituels qui l'inspirent, elle 
ne parlera que si elle y est autorisée et elle fera tout pour 
ne pas être parjure à leur égard. 

De la sorte, jeanne affirme qu'il est un domaine d'expé­
rience où elle ne peut décider seule, car il relève d'une rela­
tion particulière avec des êtres spirituels à l'égard desquels 
on ne peut faire valoir la seule volonté personnelle. lei, elle ne 
parlera que si elle a des raisons intérieures de nature spiri­
tuelle de le faire. La liberté de jeanne lui vient du fait qu'elle 
puise ses raisons de répondre, même dans le plus grand péril, 
au domaine où elle trouve sa raison de vivre et d'agir, à savoir 
le monde de l'esprit. Elle affirme l'existence d'un ordre trans­
cendant à un ordre temporel qui ne peut la contraindre 
parce que son lien au premier prime sur tout le reste. 

La même liberté se manifeste quand Jeanne est requise 
de réciter le Pater Noster et l'Ave Maria devant le tribu­
nal, pour vérifier qu'elle connaît ces prières qu'elle affirme 
avoir apprises de sa mère. jeanne répond qu'elle le ferait 
volontiers si I'Evêque de Beauvais voulait bien l'entendre 
en confession. Elle donne plusieurs fois la même réponse à 
des juges fort insistants. Cette attitude résolue montre, à 
l'évidence, que Jeanne a une conscience très nette du 
contexte dans lequel des paroles sont proférées. Pour elle, 
un tribunal n'est pas l'endroit indiqué pour dire des 
prières. Le lieu de la prière, ce ne peut être que l'Eglise où 
sont distribués les sacrements (ici la Confession) et, en 
dehors de celle-ci, le cœur du croyant qui s'adresse à Dieu 
en privé. 
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Colloque IFGENE 

(International Forum for Genetic Engineering 
Developing Viewpoints and Public Awareness) 

Du 18 au 21 septembre 2002 
Au Royal Botanic Garden, Edinburgh (G.B.) 

Le génie génétique, la valeur intrinsèque, 
L'intégrité des animaux et des plantes 

Depuis plus de deux décennies, le débat public sur le 
génie génétique a été dominé par des considérations sur 
le rapport risque/bénéfice. Les arguments sur l'utilité et 
les dangers du génie génétique continuent d'être invo­
qués même lorsque les partenaires du débat expriment 
dès le départ une position de principe pour ou contre. 
Dans tout ceci, quelle est la place accordée aux êtres 
vivants soumis à cette technologie? Pour tenter de 
répondre à cette question, ce colloque se propose d'ac­
corder à ceux-ci une place centrale. 
La valeur intrinsèque, la valeur en soi d'une créature, est 
en train d'acquérir une reconnaissance juridique. Dans 
ce colloque, plantes et animaux seront pris en considé­
ration. Alors qu'accorder une considération morale aux 
plantes ne semble pas encore faire l'unanimité, la proxi­
mité apparente des animaux avec les êtres humains du 
fait de leur sensibilité peut faciliter l'intuition de leur 
valeur intrinsèque et la reconnaissance de leurs intérêts 
de créatures. Ce qui ne veut pas dire que nous ne les 
exploitons pas tout autant. En effet, nous dépendons de 
leurs produits et 1 'étendue de cette dépendance pourrait 
être considérablement accrue par ce que le génie géné­
tique est déjà en mesure de proposer. Comment aiguiser 
notre conscience envers leur nature intrinsèque de sorte 
qu'en évaluant la technologie, nous évitions la violation 
de leur intégrité? Cette question sera abordée à l'aide 
d'observations pratiques de phénomènes végétaux et 
animaux par des scientifiques de plusieurs pays. 
Le sujet sera envisagé sous des angles divers au travers 
de conférences par des éthiciens, des praticiens de la 
sélection et de 1' élevage des plantes et des animaux, des 
généticiens moléculaires, un juriste du bien-être animal, 
un socio-économiste et des biologistes spécialistes de 
l'étude contextuelle du vivant. Ces diverses expériences 
seront approfondies et mises à l'épreuve à travers des 
discussions en panel, en plenum et en groupes de travail. 
Les idées dégagées pendant le colloque viseront à 
esquisser une représentation des perspectives et des 
limitations du modelage de la constitution héréditaire 
des animaux et des plantes. 
L'absence de prise en compte des aspects intrinsèques 
des animaux d'élevage peut être interprétée comme étant 
à 1' origine des crises que se sont succédé au cours de la 
dernière décennie dans 1' agriculture des pays dévelop­
pés. Ceci peut être plus qu'une invitation à remplacer la 
réduction conceptuelle des animaux à des mécanismes 
de bio-production pouvant être optimisés au niveau 
moléculaire par une science capable de comprendre non 
seulement les conditions et les fonctions moléculaires et 
cellulaires, mais aussi les qualités organismiques et 
esthétiques. Cette question, qui ne relève pas seulement 
de l'épistémologie mais aussi de l'expérience réelle du 
laboratoire, aura une place centrale dans les discussions. 

Informations 
Site Internet : www.anth.org/ifgene/2002.htm 
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(suite de la page 1) 

En outre, la destination d'une prière ne concorde pas avec 
le but de prouver la justesse ou l'erreur des dires d 'un accu­
sé. De même que, pour le serment évoqué plus haut, il ne lui 
était pas permis de le banaliser en le répétant à chaque 
audience comme l'exigeaient les juges, il est ici hors de ques­
tion pour elle de produire la prière comme un moyen de 
preuve en justice. 

Une autre liberté inouïe que prend Jeanne est de dire ce 
qu'elle pense du procès et du rôle joué par Cauchon. Pour 
le procès, e lle ose déclarer qu'e lle n'a rien à fa ire devant le 
tribunal, puisque sa mission lui a été confiée par Dieu. A 
I'Evêque de Beauvais, elle affi rme sans am bage: « Vous dites 
que vous êtes mon juge. je ne sois si vous l'êtes. Mois avisez bien 
que ne jugiez mal. Vous vous mettriez en grand danger. Et je vous 
en avertis a(ln que, si Notre Seigneur vous en châtie,j'aie fait mon 
devoir de vous le dire. (ll » 

Les traces de l'irruption du spir itue l 
L'originalité de l'action de Jeanne d'Arc est de présenter un 

engagement temporel posé en relation directe avec une inspi­
ration spirituelle. A ce propos, Jeanne n'a-t-elle pas dit et répé­
té qu'elle ne serait pas venue au Royaume de France si la chose 
ne lui avait pas été commandée par ses voix? Mais comment 
montrer le bien fondé d'une telle inspiration à des gens qui 
n'ont pas fa it le même expérience que vous? Ceci d'autant plus 
qu'ils sont prévenus à votre égard pour des raisons externes à 
l'acte d'accusation, à savoir des raisons politiques! 

Les accusateurs de Jeanne ne peuvent appréhender ce qui 
an ime son engagement que par les signes, c'est-à-dire les 
manifestations humaines qu'elle en donne. En cela, ils sont 
dans la même situation que le Dauphin Charles et son 
entourage, quand elle vint vers eux à Chinon au début du 
Carême 1429. A ce moment-là, elle donna trois signes du 
sens supérieur de sa mission. Le premier est la parfaite adé­
quation de son être avec l'ordre spirituel tel qu'il était conçu 
à l'époque. Il apparaît dans des fa its et gestes qui sont en 
accord, en harmo nie, avec la foi. Ainsi, Jeanne fait preuve 
d'un compo r tement parfaitement chrétien par une grande 
piété, une pureté parfaite, une profonde humilité. Ici, les faits 
sont si patents que ceux qui l'ont accompagnée de 
Vancouleurs à Chinon ont reconnu la source divine de la 
cause qu'elle défendait. Le deuxième signe est celui do nné au 
roi. Il s'agit ici peut-être de plusieurs signes. L'un était une 
révélation concernant que lque chose que le roi était seul à 
connaître et qui nous est resté parfaitement inconnu. L'autre 
fut dit par Jeanne au procès, après de nombreux refus d'en 
parler, lo rsqu'elle fut enfin autorisée par ses voix. Il s'agit de 
l'apparition d'un ange tenant une couronne. Nous avons 
affaire à une vision anticipée du sacre dont firent l'expérien­
ce et le roi et une partie de la Co ur. Le troisième signe 
concernait aussi le futur, puisqu 'il avait trait à la levée du 
siège d'Orléans pour leque l Jeanne réclamait une troupe afin 
de faire la preuve, par des actes, de ses assert io ns. 

Cauchon et les juges de Rouen connaissent le dernier signe 
qui s'était réalisé depuis lors. Ils savent aussi que les Anglais 
avaient été prévenus par courrier adressé par celle qu'on 
appell era la Pucelle d'Orléans, en référence à cette première 
victoire. Mais ils ne peuvent le recevoir comme tel parce qu'il 
va à l'encontre de la cause politique qu' ils servent. 

Quant au second signe, les juges po urraient s'adresser à la 
Cour de Charles VIl et diligenter une enquête comme ils l'ont 
fa it à Vancouleurs et Domrémy. Cependant, pour des raisons 
politiques, il leur est impossible d'agir en ce sens. De ce fa it, ils 
se condamnent à s'en remettre à ce que Jeanne leur dit de ses 
visions. Derechef, c'est chose impensable pour eux, à cause de 
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la raison d'Etat et des conceptions théologiques qu'ils mettent 
au service de cette raison. Dès lors, ils considèrent que les 
voix et apparitions sont les œuvres du Diable qu'ils semblent 
mieux connaître que les œuvres de Dieu. Et pour cause, 
celles-ci ne peuvent se manifester, d'après eux, qu'en dehors 
de l'Eglise militante dirigée par la hiérarchie dont ils s'estiment 
être les représentants attitrés et autorisés. 

En accord avec leurs choix politique et religieux, ils ne peu­
vent rien faire d'autre que de chercher, dans la vie de Jeanne, 
tout ce qui peut être interprété comme manifestation de 
magie, divination et sorcellerie. On fouillera son passé pour y 
chercher des contacts avec des êtres démoniaques (les fées 
du bois chenu à Domrémy) ou pour découvrir des actes 
magiques posés avec son anneau, son épée, son étendard .. . 
On verra des paroles divinatoires maléfiques dans ses propos 
sur la fin de la présence anglaise en France ... On la suspec­
tera même d'avoir suscité une vénération superstitieuse de 
sa personne chez des gens qui s'étaient t ro uvés sur sa route. 
Tout cela montre que les juges ne peuvent avoir accès à ce 
premier signe que Jeanne avait donné, qui correspondait à la 
première injonction de ses voix (se bien gouverner) e t auquel 
le petit peuple ne s'était pas trompé, lui qui l'avait soutenue 
dès le début de sa «geste», à Vancouleurs, bien avant que les 
victoires et le sacre ne viennent corrobo rer ses dires. 

Actuellement, o n est peu conscient du fait que la compré­
hension du rôle de Jeanne dans l'h istoire passe par la porte 
de l'interprétation cohérente de ses rapports avec le monde 
spirituel et des manifestations qu'elle en offre . Or ce sont 
ces rapports qui fondent la liberté qu'elle se donne, ce qu i 
fut si into lérable à ses juges. 

Aux manifestations déjà évoquées de cette liberté, je vais 
maintenant en ajouter une qui est essentielle puisqu'elle 
concerne les rapports entre l'Eglise militante et l'Eglise 
triomphante, entre l'Eglise terrestre et l'Eglise céleste. 

La pierre d'achoppement 
C'est le 15 mars 1431 que la question essentie lle du rapport 

de Jeanne à l'Eglise vint en séance. Elle fut interrogée pour 
savoir si elle se rapportait à la déter mination de l'Eglise. 

En parfait accord avec son expérience spirituelle, elle ne 
fait aucune distinction entre sa foi dans les êtres qui l'inspi­
rent et l'Eglise, déclarant: «Je m'en rapporte à Notre Seigneur 
qui m'a envoyée, à Notre Dame et à tous les benoÎts saints et 
saintes du Paradis.» Et elle poursuit disant qu'« il lui est d'avis 
que c'est tout un de Notre Seigneur et de l'Eglise et qu'on ne doit 
point faire de difficulté que ce ne soit tout un.(J) » 

Saint Paul aurait-il déclaré autre chose, qui voyait l'unité 
régnant dans l'Eglise - le corps du Christ- par le fait que les 
croyants - les membres du corps - ne peuvent vivre sans 
lien avec la tête - le Christ lui-même? 

Mais à la place de la vision unitaire de Paul, les juges impo­
sent à Jeanne une conception dualiste de l'Eglise et ils la lui 
expliquent avec quelque condescendance: «Alors il lui fut dit 
qu'il y a l'Eglise triomphante où sont Dieu, les saints et les âmes 
sauvées. L'Eglise militante, c'est notre saint père le Pape, vicaire de 
Dieu en terre, les cardinaux, les prélats de l'Eglise et le clergé et 
tous les bons chrétiens et catholiques; cette Eglise bien assemblée 
ne peut errer et est gouvernée par le Saint-Esprit. (<J » Dans cette 
présentation de l'Eglise à double entrée, l'unité est postulée 
par le fait que l'Eglise militante est nécessairement guidée par 
l'Esprit Saint. C'est grâce à un tel postulat que l'ordre hiérar­
chique divin peut être renversé, retourné, ce qui ne peut que 
piéger Jeanne qui, dans ses réponses, se maintient dans la par­
faite logique de son expérience religieuse où la transcendan­
ce garde tous ses droits:« Interrogée si elle se veut rapporter à 



l'Eglise militante, ... , répond qu'elle est venue au roi de France de 
par Dieu, de par la Vierge Marie et tous les benoîts saints et saintes 
du Paradis et l'Eglise viaorieuse là-hau~ et de leur commandement 
Et à cette Eglise-là, elle soumet tous ses bons faits, tout ce qu'elle 
a fait ou a à faire.<5>» Quant à sa soumission à l'Eglise militan­
te, e lle diffère, ce jour-là, sa réponse. Cependant, elle n'élude­
ra pas la question qui reviendra évidemment, lui apportant 
une réponse décisive que je citerai in extenso car elle montre, 
mieux que tout autre propos, de quelle manière Jeanne pense 
clairement la relation entre des phénomènes que ses adver­
saires tendent à dissocier: 

«Le samedi dernier jour de mars, audit an mil quatre cent trente 
et un, interrogée si elle se veut rapporter au jugement de l'Eglise qui 
est en terre, de tout ce qu'elle a (ai~ soit bien ou mal, spécialement 
des crimes et délits qu'on lui impose et de tout son procès, répond 
que de tout ce qu'on lui demande, elle s'en rapportera à l'Eglise mili­
tante, pourvu qu'elle ne lui commande choses impossibles à faire. 
Interrogée sur ce qu'elle appelle choses impossibles, répond que, les 
faits et dits déclarés en son procès sur les visions et révélations qu'el­
le a dites, ne les révoquera pain~ pour quelle que chose. Et tout ce 
que Notre Seigneur lui a fait faire et commander et commandera, 
ne laissera point de le faire, pour homme qui vive. Et ce lui serait 
chose impossible de les révoquer. Interrogée, si l'Eglise militante lui 
dit que ses révélations sont illusions, choses diaboliques, supersti­
tieuses révélations et mauvaises choses, s'en rapportera-t-e/le à elle? 
Répond qu'elle s'en rapportera à Notre Seigneur, duquel elle fera 
toujours le commandement Et elle sait bien que tout ce qui est 
contenu en son procès est venu par le commandement de Dieu, et 
elle ne saurait faire le contraire. Au cas où l'Eglise militante lui com­
manderait de faire le contraire, elle ne s'en rapporterait à homme 
du monde, fors à Notre Seigneur, dont elle fit toujours le bon com­
mandement Interrogée si elle croit point qu'elle soit sujette de 
l'Eglise qui est en terre, c'est à savoir notre saint père le Pape, les 

cardinaux, archevêques et autres prélats d'Eglise, répond que oui, 
notre sire premier servi. Interrogée si elle a commandement de ses 
voix de ne point se soumettre à l'Eglise militante, qui est en terre, ni 
à son jugemen~ répond qu'elle ne répond chose qu'elle prenne en 
sa tête. Mais ce qu'elle répond, c'est du commandement de ses voix. 
Et elles ne commandent point qu'elle n'obéisse à l'Eglise, Notre 
Seigneur premier servi. <6> » 

Dans ces propos, nous voyons comment jaillit, de façon évi­
dente, la liberté dont Jeanne fait preuve. Georges et Andrée 
Duby l'ont souligné. Dans leur livre Le Procès de jeanne d'Arc, ils 
indiquent que Jeanne s'en est remise à l'Eglise militante pour 
ce qui concerne sa foi. Mai~ il n'en est pas allé de même pour 
ce qui touche à ses œuvres où elle ne peut se soumettre à des 
commandements allant à l'encontre de ses révélations. «jeanne 
vit en union à Dieu, intime et immédiate, ce qui fonde sa totale liber­
té face aux exigences des c/ercs.(T) » Et Michelet, de son côté, dans 
son très beau récit sur l'histoire de Jeanne d'Arc, déclare fort 
justement qu'« elle fonde sur l'échafaud le droit de la conscience, 
l'autorité de la vie intérieure.<8l » Comment mieux dire que si 
Jeanne a été vaincue extérieurement, c'est elle qui, intérieure­
ment, a triomphé car elle a voulu vivre dans la vérité reconnue 
dans sa conscience, quelque soit le prix à payer? 

Notes 

1) Duby G. et A. : Le procès de jeanne d'Arc. Paris, Ed. Gallimard 1 
Julliard, 1973, p. 24. 

Cet ouvrage est réédité chez Gallimard, dans la collection Folio. 

2) Id, p. 83. 

3) Id, p. 92. 

4) Id, p. 92-93. 

5) Id, p. 93. 

6) Id, p. 115-116. 
7) Id, p. 94. 

8) Michelet J. :Jeanne d'Arc. Paris, Le livre club du libraire, p. 3-4. 

La salutogénèse, un nouveau regard sur la santé 
L'influence pas toujours positive de l'économie 

La « salutogénèse », qui signifie littéralement «création de 
santé», est le terme choisi par un certain nombre de cher­
cheurs contemporains pour décrire l'étude des conditions de 
la santé et les applications qui en découlent pour l'homme par 
opposition à une approche basée sur l'étude de la maladie. 

Le concept de salutogénèse s'est développé dans les pays 
anglo-saxons au cours des années 60, mais il ne fut scientifi­
quement débattu en Allemagne qu'au cours des années 90 
où il devint peu à peu un thème de réflexion des politiques 
de santé publique. La lenteur de ce chemineme nt s'explique 
bien évidemment en partie par le fait que la pathogénèse est 
le concept dominant de la médecine occidentale et que 
cette approche pouvait paraître jusqu'ici satisfaisante. 

La pathogénèse recherche les causes de la maladie et, dès 
lors que celles-ci ont pu être déterminées, tente d'empêcher 
l'apparition des facteurs déclencheurs par des méthodes de 
prévention adaptées. Néanmoins, l'augmentation constante 
des coûts de santé publique et le problème récurrent de 
leur financement interpellent de plus en plus directement ce 
modèle et conduisent à un intérêt grandissant pour ce nou­
veau concept de salutogénèse. Da ns cette nouvelle 
démarche, la question essentielle est : « Quelles sont les 
causes de la santé 1 Comment la santé peut-elle être renfor-

, 1 cee . ». 
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Michaela Glockler 

Dans le cas d'une infection, par exemple, l'approche 
pathogénique prend comme point de départ l'idée d'infec­
tion. Je demande: « Qu'est-ce qui m'a infecté? Quel virus ou 
bactérie en est la cause 1 Quel antibiotique peut l'élimi­
ner 1 ». La salutogénèse pose, quant à elle, une autre ques­
tion:« Pourquoi les gens autour de moi restent-ils en bonne 
santé? Que dois-je faire pour renforcer ma résistance à la 
maladie?» 

Santé et intérêts économiques 
Aujourd'hui, la salutogénèse devient non seulement un 

thème d'intérêt pour les responsables de santé publique 
mais également pour le monde économique. En effet, les 
individus deviennent de moins en moins résistants et l'ab­
sentéisme au travail pour cause de maladie est en augmen­
tation constante ce qui, à terme, est une menace pour la sta­
bilité économique. 

Avec la signature du GATS (General Agreement on \ rade 
and Services) en 1994 lors de la réunion de I'OMC 
(Organisation Mondiale du Commerce) en Uruguay, le com­
merce fut étendu aux services sociaux. Aujourd'hui, les 120 
pays signataires s'apprêtent à privatiser leurs services sociaux. 

Une des conséquences directe de cette évolution est l'ap­
plication des procédures dites de «management de la quali-



té»- au départ conçues pour le monde de l'entreprise- aux 
services aux personnes tels que par exemple, les soins infir­
miers. Le problème est que cette approche ne prend en 
compte que ce qui est directement effectif et mesurable et 
que tout ce qui échappe à cette dimension n'a, dans cette 
perspective, aucune valeur économique. 

La pédagogie Waldorf et la médecine anthroposo­
phique peuvent apporter un nouvel éclairage 

Avec une telle grille de lecture, la rapidité par exemple avec 
laquelle un malade qui a un besoin urgent est conduit aux toi­
lettes, parce qu'elle est mesurable, devient un critère d'effica­
cité du service, alors que des choses aussi fondamentales que 
l'attention humaine et le temps consacré à la personne, qui en 
soi devraient être rémunérés, ne sont tout simplement pas 
pris en compte. L'argument selon lequel on manque de toutes 
façons de moyens financiers conforte cette attitude générale. 
La mise en œuvre de ces «procédures qualité» peut donc 
certes contribuer à une optimisation du rapport coûtlefficaci­
té qui a bien entendu son intérêt du point de vue écono­
mique, mais elle est en même temps porteuse d'un énorme 
danger, celui de soumettre progressivement l'ensemble du 
champ social à des impératifs par nature très éloignés des 
véritables besoins humains. Dans un tel contexte, le mouve­
ment anthroposophique, au regard de l'expérience de la salu­
togénèse acquise dans l'éducation Waldorf et la médecine 
d'orientation anthroposophique, a une occasion tout à fait 
particulière d'apporter un nouvel éclairage sur ces questions. 

La salutogénèse, fondement d'un nouveau mode de vie 
Les objectifs fondamentaux de l'éducation et de la médeci­

ne d'orientation anthroposophique sont très intimement liés 
à l'idée de salutogénèse. De par leur approche spirituelle, la 
pédagogie Waldorf et la médecine anthroposophique ont 
même très certainement un rôle précurseur à jouer dans ce 
domaine. Nous tenterons donc ici de montrer comment cer­
taines des idées qu'elles ont développées peuvent être revisi­
tées et utilisées dans la perspective de la salutogénèse. 

La salutogénèse nous conduit à cultiver consciemment les 
facteurs de bonne santé de l'enfance à l'âge adulte. Les 
recherches sur la résilience<11 des individus montrent que l'hé­
rédité et l'environnement ne sont pas les seuls facteurs du 
développement humain et que les relations humaines ont en 
réalité un impact tout à fait essentiel sur la santé. Un enfant 
qui fait l'expérience d'une relation qui lui apporte un certain 
bonheur (ne serait-ce qu'avec une seule personne et sur une 
période limitée de son enfance) aura toutes les chances de 
connaître malgré tout un développement sain. Cela peut se 
vérifier même dans les cas de circonstances très défavorables 
d'enfance maltraitée, où l'on a pu voir certains enfants deve­
nir particulièrement sensibles et attentionnés<l1• 

La vitalité se renforce 
par la résistance aux épreuves 

Les recherches d'AaronAntonovsky sur la salutogénèse et 
d'Abraham Maslow sur la santé psychique et le phénomène 
de résilience ont mis en évidence trois grands facteurs dont 
l'impact sur la santé est déterminant. 

Le premier facteur s'applique au corps. C'est la capacité à 
savoir gérer· et à sortir renforcé des situations stressantes et 
des divers conflits de l'existence. Nous avons en réalité 
besoin d.e ·confronter nos capacités d'endurance et d'en 
éprouver les limites. 

C'est s'ur ce principe que s'appuie la médecine d'orienta­
tion anthroposophique lorsqu'elle considère les maladies 
infantiles comme des étapes nécessaires de la croissance de 
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l'individu. En effet, ces maladies ont, entre autres effets, celui 
de favoriser le développement du système immunitaire et 
des mécanismes d'autorégulation et d'auto-guérison de l'or­
ganisme. Bien entendu, il revient au médecin de s'assurer au 
cas par cas que la constitution de tel ou tel enfant lui per­
met bien de supporter telle ou telle maladie et, dans le cas 
où l'enfant est jugé trop faible, d'avoir recours aux mesures 
antipyrétiques ou aux antibiotiques les plus appropriés. 

Le deuxième facteur s'applique au monde de l'âme. C'est la 
capacité de l'individu à développer un sens de la cohérence, le 
sentiment de l'interconnexion de toute existence. Ce n'est 
que lorsqu'une personne est capable de trouver sa place dans 
les grands et petits contextes de la vie qu'elle peut trouver un 
sens à celle-ci. Selon Antonovsky, un tel sens de la cohérence 
peut être développé chez l'enfant si on l'aide à se forger une 
vision du monde satisfaisante, dans laquelle le monde à un 
sens, de la valeur, et avec lequel il est possible de vivre. 

Ceci s'observe particulièrement avec les enfants qui gran­
dissent dans des circonstances tragiques (guerre, abus 
sexuels, etc.), ont du mal à comprendre le sens des événe­
ments qu'ils vivent, éprouvent de véritables frayeurs au tra­
vers de ce qui leur arrive ou de ce que les adultes leur 
racontent. Les événements du 1 1 septembre à ce titre sont 
un parfait exemple. 

Le troisième facteur déterminant est la force spirituelle 
qui peut être acquise lorsque l'on croit au développement 
de l'humanité et à son sens. Aujourd'hui, de plus en plus de 
gens sont déprimés parce qu'ils ont perdu toute foi en l'ave­
nir, en Dieu et en l'être humain. Nombreux sont ceux qui 
supportent de plus en plus mal la cruauté, la violence, la cor­
ruption, la guerre et les catastrophes qui font quotidienne­
ment les titres des journaux. L'enjeu pour l'homme est 
d'être capable de se forger une vision du monde à partir de 
laquelle il puisse comprendre et trouver un sens au mal. à 
l'aspect négatif du monde et à la destruction. 

Les éléments thérapeutiques de la spiritualité 
Comment les adultes peuvent-ils accéder aux sources de 

la vitalité et de la santé ? Une première voie est de cultiver 
une relation consciente avec Dieu et le monde spirituel («Je 
suis Dieu et Dieu est en moi. Je suis un être totalement inat­
taquable»). Une autre voie est de cultiver les relations 
humaines - y compris avec les morts. Bien entendu, une cer­
taine sécurité matérielle peut également contribuer favora­
blement à la santé. 

Les sept conditions du développement occulte qui ont été 
mises en évidence par Rudolf Steiner conduisent également 
à une culture consciente des sources de la santé. Je ne men­
tionnerai ici que les trois premières. 

La première condition, selon Rudolf Steiner, est de «tour­
ner notre attention vers l'amélioration de notre santé phy­
sique et mentale ou spirituelle. Notre santé ne dépend pas 
directement de nous. Néanmoins, nous pouvons nous effor­
cer à l'améliorer. »<31 

On pourrait penser que cette attitude nous conduise à 
l'égoïsme, alors que ce dont il est question ici est d'une juste 
relation au plaisir - et au devoir. Il se peut que certaines obli­
gations nous contraignent parfois d'ignorer notre santé en sau­
tant par exemple un repas ou en travaillant toute la nuit. Nous 
devrions alors tempérer ce qui peut nous rendre malade par 
une juste rela~on .au plaisir afin que nous tirions de celui-ci la 
force de mieux faire notre travail et de le faire avec davantage 
de satisfaction. Il est ainsi particulièrement important de réali­
ser que le plaisir est une condition tout à fait fondamentale du 
maintien de la santé - une nécessité tant pour le corps que 



pour l'âme. Le problème est d'en être conscient et de ne pas 
dépasser certaines limites dans notre recherche du plaisir. 

Une personne pratiquant la deuxième condition de l' ensei­
gnement occulte- sentir qu'elle fait partie de toute existence­
remarquera le pouvoir considérable que l'attitude qu'elle prend 
face aux événements lui donne. Si quelqu'un provoque ma colè­
re et que je réagis spontanément en me mettant effectivement 
en colère, la situation peut très vite dégénérer ou conduire à 
une discorde durable. Plutôt que de me laisser ainsi entraîner 
instinctivement, je peux prendre une certaine distance et me 
demander: «Comment réagir en réalité pour que cette per­
sonne puisse montrer une meilleure facette d'elle-même l » ou 
«Qu'a-t-elle bien pu ressentir pour dire des choses aussi bles­
santes l ». Même si nous ne pouvons répondre à ces questions, 
le seul fait que nous nous les posions honnêtement sans 
condamner l'autre est un pas significatif. Dans bien des cas, on 
s'apercevra même qu'une telle attitude peut avoir pour effet 
d'amener la personne à modifier son comportement. 

La troisième condition est en relation directe avec ce qui 
vient d'être évoqué, c'est-à-dire de prendre au sérieux le fait 
que nos pensées et nos sentiments sont tout aussi impor­
tants pour le monde que nos actions. Chaque individu qui a 
autour de lui des personnes qu'il regarde avec amour, res­
pect et estime sait combien de bonnes pensées et de bons 
sentiments peuvent affecter son entourage. 

Traduction: Thierry Lescaut et Virginie Prat 
A partir de l'édition anglaise 

d'Anthroposophy Worldwide, no 6 1 juin 2002 

Ce texte est constitué d'extraits édités à partir d'une 
conférence qui s'est tenue en septembre 2001 lors de 
l'Assemblée des membres de l'association allemande des 
patients de la médecine anthroposophique, Verein fiir 
Anthroposophisches Heilwesen. 

L' APMA (Association française des Patients de la 
Médecine Anthroposophique) vient d'éditer récemment 
cette conférence dans son intégralité. Elle fait partie de la 
collection Consdence et Santé et s'intitule Salutogénèse :où 
trouver les sources de la santé physique, psychique et spirituelle ? 
Il est possible de se la procurer en en faisant la demande 
auprès de I'APMA, 13 rue Gassendi 75014 Paris 
Tél/ Fax: 01 40 47 03 53. 

Notes 
1) Note du traducteur : La résilience décrit en physique la 

capacité de résistance aux chocs d'un matériau. Sous l'in­
fluence de chercheurs américains, son sens a été étendu 
en anglais à la psychologie pour décrire la capacité d'un 
individu à se remettre d'une épreuve ou à s'adapter à des 
circonstances difficiles. Si ce sens n'est pas encore accep­
té en français de manière courante, il a commencé à faire 
son apparition dans la littérature scientifique, notamment 
sous la plume de l'éthologiste Boris Cyrulnik (voir un mer­
veilleux malheur Ed.O jacob). 

2) décrit dans le livre de Tim Guenard : Plus fort que la haine 
au Ed.j'ai Lu 

3) Rudolf Steiner : L'Initiation ou comment acquiert-on la 
connaissance des mondes supérieurs ? GA 1 0 

La méthode de Pierre Lassalle: un problème de véracité? 
Richard Boulouis 

Le succès de Pierre Lassalle, à travers livres, conférences et séminaires, ne peut nous laisser indifférents. En effet, 
cet auteur a construit ses travaux sur des emprunts à diverses sources dont l'œuvre de Rudolf Steiner. Ce pillage 
est choquant pour plusieurs raisons: il ne s'avoue pas en tant que tel, il transforme et édulcore ses emprunts et il 
les conjugue avec d'autres sources, fort éloignées de Steiner, comme par exemple Aivanhov. Fort de ses plagiats, 
il peut ainsi s'autoproclamer clairvoyant et affirmer qu'« il a rencontré le Christ à maintes reprises, dans le monde 
éthérique et ... l'a fait rencontrer à de nombreuses personnes)) (l'expérience du Christ, p. 7). La méthode est d'au­
tant plus problématique et inquiétante que d'aucuns considèrent que Pierre Lassalle peut apporter une version 
t< allégée)) et vulgarisée de l'anthroposophie à ceux que rebuterait le parcours trop exigeant de Steiner. L'article de 
Richard Boulouis constitue un effort d'analyse répondant au souci du Comité de présenter aux lecteurs des 
Nouvelles une réflexion fondée concernant ce courant. 

Dans les Nouvelles de juillet-août 200 1 est paru le compte 
rendu d'une réunion des responsables de Branches et de 
groupes rédigé par moi-même. Dans ce texte, je mentionnai 
mon intervention à propos du groupe de Pierre Lassalle. Je 
n'étais pas entré dans le détail du contenu de cette interven­
tion, mais comme il a été porté à ma connaissance le fait que 
certaines personnes avaient interprété cette intervention dans 
le sens d'une caution, il me paraît utile de revenir sur le sujet. 
j'étai intervenu à la demande du Comité de la Société anthro­
posophique en France pour présenter ce que je sais de ce 
mouvement de par ma propre expérience à son contact, car 
j'ai effectué une plongée dans ce groupe et cet «enseigne­
ment» de septembre 94 à avril 96. Pour ma part, il était bien 
plutôt question d'une mise en garde et d'une mise à jour de 
certains aspects cachés de ce mouvement. Sans entrer dans le 
détail de ce que j'ai vécu durant ces années, j'aimerais vous 
soumettre quelques aspects des écrits de Pierre Lassalle. Il ne 
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Les membres du Comité de la SAF 

peut s'agir ici que d'une très brève approche d'un trait carac­
téristique de cet «écrivain» et «instructeur spirituel» ou, 
comme il se caractérise lui-même, de ce «Maître vivant». 
Certains pourraient voir dans ce texte une simple critique de 
la différence ou un rejet pour cause de non conformité à une 
quelconque orthodoxie. Pourtant, tel n'est pas mon but et 
d'ailleurs je n'ai pas eu à l'origine à aborder l'enseignement et 
les écrits de Pierre Lassalle à partir de l'anthroposophie. Non, 
j'ai pu expérimenter cet enseignement sans aucun préjugé ni 
aucune connaissance ésotérique préalable; par contre, c'est la 
rencontre de l'œuvre de Rudolf Steiner et son approfondisse­
ment qui m'ont permis d'éclairer cette expérience probléma­
tique. Par ailleurs, ne rien écrire ni publier sur des sujets aussi 
problématiques, voire dangereux pour la vie anthroposo­
phique, me paraîtrait peu responsable compte tenu de la masse 
d'informations dont je dispose sur le sujet qui attend encore 
une mise en forme adéquate. Invoquer la raison que le faire 



revient à dire à autrui ce qu'il doit penser, serait considérer les 
lecteurs comme incapables de se forger une représentation 
objective à partir d'un certain nombre de données factUelles 
ou à partir d'écrits. Ce serait aussi se condamner à ne plus rien 
dire sur rien. Donc, que ceux qui sont animés d'une volonté 
œcuménique me pardonnent de traiter un sujet aussi peu 
agréable, mais il me semble qu'une véritable tolérance et un 
véritable intérêt pour autrui ne peuvent se passer d'un effort 
de discernement. 

Dans cette perspective, aux lecteurs qui désirent s'infor­
mer objectivement, je proposerai, à travers trois exemples, 
un modeste éclairage sur « l'attitude spirituelle» et intellec­
tuelle de Pierre Lassalle telle qu'elle ressort de ses propres 
écrits. Ceci afin de montrer le niveau de contradiction, voire 
de mensonge, qui existe entre ce qu'il dit et ce qu'il fait. 
Pierre Lassalle se déclare être amoureux de la vérité. Dans 
son droit de réponse à Christian Lazaridès, publié dans 
L'Esprit du temps, il déclare : « Toute personne de bonne foi qui 
prendra la peine d'étudier mes ouvrages s'apercevra que mon 
enseignement n'utilise pas la même terminologie que celle de 
Rudolf Steiner>>(/}· Au-delà du fait que je puisse, par expérien­
ce, témoigner de la fausseté de cette déclaration, il est pas-

Texte intégral de P. Lassalle 

« Or, les félins possèdent effectivement une fonction res­
piratoire puissante et très bien équilibrée ; 

le rythme respiratoire et le courant sanguin ne sont jamais 
alourdis par la fonction digestive qui se veut la plus simple 
parmi tous les carnivores. 

Par exemple, le lion possède un appareil digestif relative­
ment court et organisé de façon à permettre à la digestion 
de s'effectuer le plus rapidement possible. 

Sa manière très particulière d'engloutir sa proie laisse 
croire qu'il a hâte d'en finir avec sa nourriture. 

En réalité, la faim le fait souffrir plus qu'aucun autre animal 
et s'il se montre vorace, en revanche, il n'est ni gourmand, ni 
glouton (comme l'ours). 

Il ne prend pas le temps de déguster sa nourriture, car il 
ne se sent bien que lorsqu'elle arrive dans son sang. 

Le bien être résulte de l'équilibre entre sa respiration et 
sa circulation et dépend de la nourriture absorbée. 

Ainsi, contrairement à l'image que l'on se fait du félin, 
celui-ci n'est pas un estomac, mais essentiellement un cœur 
(circulation) et des poumons (respiration)». 
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sible de montrer comment Pierre Lassalle trompe ses lec­
teurs sur ce point et s'attribue même parfois la terminolo­
gie qu'il a, en fait, empruntée<21• Pire encore: il est possible de 
retrouver parfois la copie de passages entiers de confé­
rences de Rudolf Steiner, évidemment sans le citer. C'est par 
exemple le cas dans un de ses livres: L'Animal intérieur1

'. 

Dans l'avertissement de l'ouvrage on peut lire:« Uauteur doit 
préciser également que son enseignement spirituel repose sur le 
vécu. Sa démarche demeure celle d'un chercheur ayant accès aux 
mondes spirituels grâce à des sens spirituels qu'il a mis des 
années à développer par un travail concret sur lui-même.[ ... ] Il 
n'est ni un thérapeute, ni un « ésotériste » compilateur de tel ou 
tel enseignement [ . .. ] je tiens à signaler que je ne me suis ins­
piré ni des animaux totems du chamanisme indien, ni d'aucune 
autre approche des animaux effectuée dans le passé. [ ... ] Cet 
ouvrage me permet également de vous présenter ma<•l théorie 
de l'évolution de la terre, de l'être humain et de l'animal. >><51 • Ces 
déclarations de totale exclusivité et paternité peuvent être 
mises à l'épreuve. Je vous propose une rapide comparaison 
du texte de Pierre Lassalle, en p. 240 de son ouvrage, avec la 
traduction française de la conférence donnée le 1 0 Octobre 
1923 par Rudolf Steiner<'> : 

Extraits de la conférence de R. Steiner 

«Aucune autre bête (à part les proches parents du lion), 
n'est pourvue d'une fonction respiratoire aussi puissante et 
aussi bien équilibrée. 

D'une manière générale, dans l'organisme des animaux, le 
rythme de la respiration s'harmonise avec celui de la circula­
tion. Mais souvent Je rythme circulatoire est alourdi par la 
fonction digestive qui s'y rattache. Chez Je lion, l'équilibre 
s'établit entre la respiration et la circulation. Ce dernier ryth­
me est un peu ralenti, mais pas autant que chez le chameau ou 
le bœuf, par exemple,- chez ce dernier, l'effet des fonctions 
digestives pèse considérablement sur le courant sanguin. 

Le lion est pourvu d'un appareil digestif relativement 
court, et organisé de telle sorte que la digestion s'y effectue 
aussi vite que possible.[ ... ] D'autre part, la" nature-tête" 
est, elle aussi, très développée chez le lion, elle influence les 
deux fonctions rythmiques et les harmonise. Il faut surtout 
retenir que le lion est l'animal chez lequel les deux fonctions 
rythmiques sont le plus heureusement balancées, compen­
sées.[ ... ] 

Il a une manière toute particulière d'engloutir sa proie, 
une voracité effrénée; on dirait qu'il a hâte d'en avoir fini 
avec sa nourriture. 

Or, s'il est tellement vorace, c'est parce que la faim le fait 
souffrir plus qu'aucun autre; mais on ne remarque chez lui ni 
gourmandise, ni gloutonnerie. 

Il n'a pas le temps de goOter ce qu'il dévore. 
Pour lui procurer le bien-être intime qui résulte de l'équi­

libre de ses fonctions organiques, il faut que sa nourriture 
soit passée dans son sang. 

Le lion ne se sent pleinement lion que lorsque ses deux 
rythmes vitaux, respiration et circulation, sont totalement 
accordés, et cet accord dépend de la nourriture absorbée». 



La confrontation des deux textes parle d'elle-même ... 
Comme on peut le voir. Pierre Lassalle plagie Steiner en 
recopiant certaines parties du texte sans le moindre guille­
met ... ni aucune référence à leur auteur. Outre le plagiat, il 
est intéressant de noter la différence dans le style de l'ex­
posé. Pierre Lassalle fait des résumés à sa convenance; il 
reprend de Steiner ce qui correspond à ses besoins immé­
diats. Ce faisant. il détruit la richesse et le caractère vivant 
de l'original qui, il est vrai, demande un effort de pensée. 
Ainsi, la simplification affirmative du plagiaire se fait aux 
dépens du cheminement de l'élaboration des pensées. Du 
coup, par rapport à l'original de Steiner. nous nous trouvons 
face à un texte desséché et finalement dogmatique et très 
appauvri. Ce trait caractéristique de la méthode « lassallien­
ne» à l'égard des contenus de l'œuvre de Rudolf Steiner se 
retrouve un peu partout dans les dernières «productions » 
de Pierre Lassalle. 

Prenons un deuxième exemple tiré du même ouvrage. 
Quelques pages plus loin, Pierre· Lassalle réutilise la légende 
africaine utilisée par Steiner, en en transformant considéra­
blement la signification. li en détourne sa valeur d'illustration 
de l'insuffisance de la logique et des abstractions pour par­
venir à une connaissance vivante des liens entre l'homme et 
le macrocosme. Rudolf Steiner évoque la mise en œuvre de 
« forces supérieures à la logique et à l'intelleaualisme pour par­
venir à une intuition artistique». Le malheureux plagiat de 
Lassalle est un geste qui ressemble plus à la logique de la 
hyène, «qui préfère la proie morte à la proie vivante» et 
«qui s'inspire de la lâcheté plus que du courage »t7). Le lec­
teur pourra se faire une opinion en comparant les textes de 
Lassalle et de Steiner présentés en annexe. 

Un dernier exemple nous permettra de relever un autre 
symptôme intéressant, indice de la méthode plagiaire de 
Pierre Lasalle. Dans son ouvrage Chercheur d'éternité1B>, au 4• 
chapitre, il nous raconte l'origine de notre système solaire 
tel qu'il l'a «vu grâce à la vision spirituelle (ou lecture aka­
shique) ». Pour ce qui est du contenu, il suffirait de compa­
rer l'activité des Trônes qu'il décrit avec celle que donne 
Steiner, par exemple dans Les hiérarchies spirituelles et leur 
re~et dans le monde terrestre ou dans Evolution cosmique du 
point de vue de la réalité intérieure. Chose curieuse, Pierre 
Lassalle met cette description de l'origine du système solai­
re en opposition avec l'hypothèse des scientifiques qui 
croient que « notre système est issu d'une nébuleuse gazeu­
se»; ou notre auteur n'est pas vraiment de notre époque­
car il saurait que la théorie de Kant-Laplace, à laquelle il fait 
référence, n'a plus du tout cours au niveau des hypothèses 
scientifiques actuelles - ou, plus vraisemblablement, en pla­
giant Steiner, il a aussi maladroitement récupéré sa réfuta­
tion de l'hypothèse scientifique de l'origine du système solai­
re telle qu'elle dominait alors. Auquel cas, ses prétendues 
lectures akashiques seraient avant tout des lectures des 
ouvrages de Steiner. Si, à la limite, on pouvait accorder un 
quelconque bénéfice du doute pour la description, la réfé­
rence à la théorie de Kant-Laplace nous montre manifeste­
ment l'origine de ses « connaissances d'initié ». Il serait pos­
sible de multiplier à l'envie de tels exemples. 

Si j'éprouve la nécessité de revenir sur ce sujet qui déran­
ge, c'est qu'en cette période d'attaques extérieures, souvent 
grossières, il me semble qu'il serait une erreur de négliger ou 
de sous-estimer des attaques plus perverses qui touchent au 
cœur même de l'anthroposophie et de sa substance. Je 
n'ignore pas que certains ont pu être séduits par ce person­
nage et que d'autres refusent de se situer clairement. au 
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nom d'une tolérance ou d'une ouverture qui renonce à 
exercer le discernement sous peine de paraître sectaire ou 
dogmatique. Pourtant. l'amalgame qui est ainsi rendu pos­
sible ne manquera pas un jour de poser problème. En soi, la 
récupération - et parfois même la déformation - des conte­
nus de l'œuvre de Steiner constituent une véritable attaque 
contre la vérité et contre J'esprit de leur auteur véritable. En 
les transformant en une véritable soupe dogmatique, Pierre 
Lassalle en a fait un outil de sa propre mystification, jetant un 
voile d'illusion sur ses élèves, lesquels, comme je l'ai encore 
entendu récemment, n'hésitent pas à se déclarer «amou­
reux» de Rudolf Steiner, qu'ils perçoivent comme le précur­
seur de leur sentier spirituel qui serait l'héritier direct de 
son impulsion ... Pourtant, le geste d'appropriation, de récu­
pération, je dirais même de «vol» de contenus accompagnés 
souvent de déformations, est manifeste. Il faudrait être 
aveugle ou aveuglé pour ne pas voir les contradictions et la 
malhonnêteté intellectuelle dans lesquelles Pierre Lassalle 
est obligé de s'enfermer. S'il est peut-être facile d'expliquer 
l'action « magique» qui opère sur les individus à l'intérieur 
de son mouvement (comme j'ai pu moi-même l'éprouver) à 
partir de l'emploi d'exercices et de techniques, le fait qu'il 
puisse exercer aussi cette fascination sur certains anthropo­
sophes demeurent pour moi une énigme ... 

Car le plagiat et l'imitation de Rudolf Steiner sont très 
grossiers (il a même fait son «congrès de Noël», ses 
«paroles de Pierre de Fondation », son « instauration des 
nouveaux mystères», etc.). Dans son dernier livre<91, il 
reprend tous les thèmes et orientations de l'anthroposo­
phie, y comprit sur le plan pratique: ainsi, il annonce l'impul­
sion pour une nouvelle pédagogie, une nouvelle médecine, 
une nouvelle impulsion artistique, lesquelles évidemment se 
préparent au sein de «son groupe spirituel» (un certain 
nombre de ses élèves et disciples suivent ou ont suivi diffé­
rentes formations dans les institutions anthroposophiques: 
institut de formation pédagogique, art de la parole, euryth­
mie, médecine). Dans la bibliographie de l'ouvrage, deux 
livres de Rudolf Steiner sont mentionnés avec cette indica­
tion : <<Deux ouvrages très intéressants pour compléter notre 
étude''· Un total renversement est accompli, Steiner ne fai­
sant que prouver ou «illustrer» les investigations spirituelles 
de Lassalle... Les contenus de l'œuvre de Steiner ne sont 
plus que des références documentaires noyées dans une 
masse d'autres ouvrages, alors qu'ils en sont la source prin­
cipale ! Parmi les opérations stratégiques récentes, on peut 
mentionner la parution de la traduction d'un ouvrage de 
René Quérido, effectuée par un groupe d'élèves et de dis­
ciples de Pierre Lassalle et préfacée par ce dernier, l'illustra­
tion de la couverture étant réalisée par Joëlle Richardière, 
une de ses proches disciples qui a par ailleurs investi une 
crèche anciennement d'orientation anthroposophique et est 
devenu représentante pour la France de Alliance for 
Childhood, étant ainsi amenée à intervenir « légitimement» 
dans le dernier congrès de la Fédération des écoles Steiner 
en France. Le mouvement trouve ainsi une forme de caution 
anthroposophique, créant une illusion de collaboration et 
d'identité de nature, lesquelles sont recherchées depuis au 
moins 1995. Au cours d'un séminaire en aoOt 95, j'ai pu 
entendre de la bouche de Pierre Lassalle que Marie-Pascale 
Rémy avait en charge, à l'époque, la pénétration du courant 
anthroposophique et notamment, d'assurer la présence des 
livres de Pierre Lassalle dans les bibliothèques comme point 
de départ de la reconnaissance de son mouvement et de son 
statut d'instructeur spirituel en vue d'une collaboration. 



Mais, chose qui m'avait déjà étonné à l'époque, les anthro­
posophes se voyaient dans le même temps stigmatisés 
comme intellectuels ne réalisant aucun travail sur eux­
mêmes, leurs prédécesseurs devant même être tenus 
comme les seuls responsables de la mort de Steiner''0'. 

Maintenant, je me permettrai de citer Rudolf Steiner dans 
une conférence qui traite de la question de l'attitude à 
l'égard des adversaires de l'anthroposophie: «Mais cette 
question est devenue tellement indispensable à l'intelligence des 
conditions de vie de la Société anthroposophique que quelqu'un 
qui refuse de connaître les forces adverses lorsqu'on lui donne la 
meilleure occasion pour le faire, ne prend pas vraiment au sérieux 
la Société anthroposophique. Et pour présenter l'anthroposophie 
devant le monde, tout est vraiment lié à la façon dont les 
membres se comportent par rapport aux forces adverses dont les 
attaques redoublent journellement d'intensité». 1111 Il ne me 
semble pas injuste de qualifier d'adversaire un pillard et un 
falsificateur d'anthroposophie, ne serait-ce que parce qu'il 
capture des âmes en quête de l'anthroposophie au moyen 
d'une pâle copie, une apparence de science spirituelle dont 
il a fait un fond de commerce lucratif et l'assise d'un pouvoir. 
Il serait possible de remplir de nombreuses pages (en fait 
presque autant que certains de ses livres) pour mettre en 
lumière cette imposture. Curieusement, Pierre Lassalle nous 
fournit lui-même sa propre caractérisation, dans son ouvra­
ge au sujet de la méditation créatrice: cc Le but est d'assimiler 
des connaissances ésotériques, c'est à dire de les recréer en soi 
(dans sa vie intérieure méditative) afin de les faire siennes (les 
individualiser). A partir du moment où l'on devient capable de 
parler d'une connaissance sans répéter ou imiter ce qu'un auteur 
a écrit et en recréant cette connaissance à notre manière, parce 
qu'on l'a complètement intégré, cela signifie qu'elle a été assimi­
lée ou individualisée et qu'elle fait partie de notre vie intérieure. 
Elle est devenue notre propre connaissance. Cela n'a rien à voir 
avec /es connaissances intellectuelles. Ces dernières se basant sur 
/e souvenir: on lit des ouvrages, on apprend les connaissances qui 
s'y trouvent et, à force de /es lire, on peut s'en souvenir et les 
régurgiter devant d'autres personnes1121• Mais, dans ce cas, ces 
connaissances sont sans vie. C'est de l'imitation, c'est faire le per­
roquet comme le soulignent des Initiés soufis ».'' 31 

Pour ceux qui auraient encore des doutes, il pourra être 
très instructif de comparer, par exemple, le premier chapitre 
de L'Expérience du Christ<'4l de Pierre Lassalle avec l'ouvrage 
de Gunther Wachsmuth, Le monde éthérique. 

Aujourd'hui, il semble que Pierre Lassalle soit en train de 
donner l'illusion de nouvelles avancées par la création d'une 
nouvelle terminologie, l'apparition de nouveaux mots, telles 
des étiquettes sur des contenus empruntés, sensés attester 
l'authenticité et l'originalité -voire l'exclusivité- de ses 
« révélations ».Il est bien évident que cela ne fera pas illusion 
auprès de ceux qui connaissent un minimum l'œuvre de 
Rudolf Steiner. Pour les autres, il pourra continuer à faire 
illusion, y compris pour ses fidèles, qui considèrent que les 
écrits de Rudolf Steiner attestent de la justesse de Lassalle. 

Un certain nombre de questions se posent: quel est le but 
visé par Lassalle, quel est le motif qui le fait agir ainsi l Cette 
fixation sur son rôle d'instructeur original et innovateur, 
mais qui en fait emprunte la quasi-totalité de ~es « décou­
vertes», est-elle le reflet d'une véritable impulsion spirituel­
le ou la marque d'une entreprise de manipulation d'un gou­
rou en quête de pouvoir, mais aussi d'argent, car tout se 
monnaye fort cher dans ce mouvement l La méthode de 
Pierre Lassalle, qui se présente aussi comme Pierre Uriel, est 
vérifiable à chacune des étapes de ses «enseignements»: il 
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récupère à droite et à gauche des techniques et des connais­
sances, les mélange un peu et les présente comme le résul­
tat exclusif de ses expériences ; d'abord les astrologues et 
numérologues américains, puis l'astrologie de Alice Bailey, 
puis les méthodes de l'Ecole de la lumière de judee Gee, les 
enseignements et techniques d'Osho Rajneesh et, depuis 
quelques années, l'œuvre de Steiner qui représente une 
source intarissable de ce qui fut souvent présenté dans le 
cadre de ses propres séminaires comme des révélations 
exclusives. Et si même on accordait à Pierre Lassalle, à l'ori­
gine, une intention « bonne», son parcours ne nous fourni­
rait-il pas une confirmation de la loi que révèle Rudolf 
Steiner selon laquelle il ne serait pas juste de se présenter 
comme instructeur spirituel avant au moins la quarantaine? 
Car comme il le formule: «j'avais désormais atteint la quaran­
taine, avant laquelle personne n'a le droit, au sens des Maîtres, 
de se présenter publiquement en tant qu'enseignant de l'occul­
tisme (partout où l'enseignement est prodigué plus tôt, réside une 
erreur). >>1151 

Notes 
1) L'Esprit du temps, n°3/, pp. Il 0-111. 
2) Je dispose des enregistrements d'un certain nombre de ses 

conférences dans lesquelles il introduit toute la terminologie 
anthroposophique sans jamais en mentionner la source. Sa for­
mule rituelle lorsqu'il va introduire des nouvelles notions pui­
sées à l'œuvre de Steiner est à chaque fois: «Ce que j'appelle­
rais l'ancien Saturne, ce que j'appellerais la sixième Epoque de 
culture etc.» 

3) L'animal intérieur, Ed. De Mortagne, 1995. 
4) Souligné par moi. Il m'est impossible d'entrer ici dans le détail, 

mais il suffit de prendre connaissance de cette théorie revendi­
quée comme sienne par l'auteur pour s'apercevoir du plagiat 
total. 

5) L'Animal intérieur, op.cit. 
6) L'homme dans ses rapports avec les animaux et les esprits des élé-

ments, Ed. Triades, p. 23. 
7) Ibid. p.30-3 1. 
8) Chercheur d'éternité, Ed. De Mortagne, 1994. 
9) Le Graal et l'éternel féminin - Les mystères de la Sophia, Ed. De 

Mortagne, 2000. 
1 0) Pour illustrer ce climat et cette attitude qui avaient cours à 

l'égard des anthroposophes. voici deux extraits de textes du 
journal des aspirants de La voie spirituelle occidentale et 
Christique (tel était le nom à l'époque de La voie spirituelle), Les 
lettres de Perceval, n°6/automne 1995. Le premier est de 
Solange Tripon, actuelle responsable des Editions Sophia-kalia 
qui éditent les conférences du maître et dont le nom ésoté­
rique était Solange Y Athéna: « Nous savons que les membres de la 
Société anthroposophique ont tué leur maître Rudolf Steiner parce 
qu'ils n'ont pas voulu assumer la responsabilité de leur karma. Nous 
en sommes là aujourd'hui, alors que voulons nous ? Intérioriser notre 
voie spirituelle en devenant autonomes, responsables et en nous 
tournant vers la réalité, ou tuer notre voie spirituelle et atteindre 
celui qui nous a montré le chemin, en faisant fi de sa mission (et de 
la nôtre), par la pression de notre égoisme et des attentes que nous 
faisons peser sur lui?"· Pour bien comprendre ce texte, il faut 
ajouter que Pierre Lassalle avait à l'époque (automne 95) induit 
la comparaison de sa situation avec celle de Rudolf Steiner 
avant le Congrès de Noël. Autre extrait d'un élève: 
«Contrairement aux anthroposaphes qui ne sont jamais parvenus à 
passer cette étape d'évolution -ce qui a engendré l'assassinat de 
Rudolf Steiner - les aspirants de notre voie spirituelle ont aujour­
d'hui la possibilité de. franchir ce cap essentiel afin que nous puis­
sions continuer notre évolution. A la lumière de la connaissance du 



passé et de ses conséquences dons le présent, nous pouvons consta­
ter que les anthroposophes ont mis ~n à leur cheminement spirituel 
en n'allant pas dons le sens de leur je et sont tombés sous l'empri­
se d'Ahriman.[ ... ] Ma voie spirituelle, mon je, ne tombera pas cc aux 
mains'' des forces noires comme c'est arrivé aux anthroposophes, 
car je fais un choix différent du leur. j'en ai les moyens, Pierre Uriel 
me les a donnés à travers des connaissances, des techniques, et en 
me donnant à choque instant son appui énergétique si je dédde de 
me relier à lui.JJ Evidemment. ces extraits n'engagent pas direc­
tement Pierre Lassalle mais ils sont les reflets exacts de ce qu'il 
suggérait lors de ses séminaires, et notamment à celui baptisé 
Chercheur, de novembre 1995, auquel j'étais moi-même pré­

sent. 
Il ) Eveil au contact du Moi d'autrui, conférence du 4 mars 1923, 

EAR. 
12) Souligné par moi. 
13) Le Graal et l'éternel féminin, cité en note 9. 
14) L'Expérience du Christ, Ed. De Mortagne, 1996. 
15) Cité par S. O. Prokofieff dans Rudolf Steiner et les mystères angu­

laires de notre temps, Ed.Association Société Anthroposophique 
Branche Paul de Tarse, Illfurth, 1987. 

Annexe 

Texte de Pierre Lassalle 
«Terminons par une légende africaine, en forme d'histoire 

drôle: il était une fois un lion, un loup et une hyène qui 
avaient décidé d'aller chasser ensemble. Ils capturent une 
gazelle et ils se retrouvent face au partage. Le lion dit à la 
hyène de faire le partage. Celle-ci, logique et voulant faire 
pour le mieux, suggère de partager en trois parts égales : un 
tiers pour le lion, un tiers pour le loup et un tiers pour elle. 

A ces mots, le lion lui saute dessus et la tue. Puis il se tour­
ne vers le loup et lui dit:" Eh bien ! cher loup, voyons si tu 
sauras mieux partager que la hyène ! " Le loup dit alors: 
"Puisque la hyène est morte, sa part te revient de droit. 
Ensuite, tu peux prendre ton propre tiers et enfin, comme tu 
es le roi des animaux, tu as droit au troisième tiers." Etonné 
par ce partage tout à son avantage, le lion se tourne vers le 
loup et lui demande:" Mais qui t'a appris à si bien partager l" 
"C'est la hyène" répondit le loup. Cette histoire illustre 
bien " la part du lion ! " » 

Texte de Rudolf Steiner 
L'homme dans ses rapports avec les animaux 

et les esprits des éléments, p.30 
« Dans la tribu nègre des Felatas, on raconte ce qui suit: 

un jour, un lion, un loup et une hyène s'associèrent pour aller 
à la chasse. Ils rencontrèrent une antilope qui fut prompte­
ment massacrée. Les trois carnassiers étaient très bons 
amis. Il s'agissait à présent de partager fraternellement la 
proie commune. Le lion dit à la hyène :"A toi de partager!". 
Or la hyène avait sa logique à elle et cette logique de hyène, 
qui préfère la proie morte à la proie vivante, s'inspirait de la 
lâcheté plus que du courage. Elle dit:" Partageons l'antilope 
en trois parties égales: une pour toi, lion, une autre pour le 
loup et une autre pour moi". Ce genre de logique ne plut 
pas au lion. Il se jeta sur la hyène et la tua. Puis il se tourna 
vers le loup:" A toi de partager, mon cher loup. Comment 
vas-tu t'y prendre?" "C'est bien simple, répondit le loup. 
Chacun de nous ne peut plus recevoir la même part du butin 
que tout à l'heure. Puisque tu nous a délivrés de la présen­
ce de la hyène, ô lion, tu recevras le premier tiers. Le second 
tiers, tu l'aurais reçu en tout cas, selon le compte fait par la 
hyène. Et quant au troisième tiers, il te revient de droit, car 
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tu es le plus sage et le plus hardi d'entre les animaux ".Tel fut 
le partage du loup. Le lion lui demanda:" Qui t'a appris à par­
tager si bien?" "C'est la hyène", répondit le loup. Cette 
logique donna satisfaction au lion qui dévora les trois parts 
mais ne dévora pas le loup. 

Voyez-vous, l'intellect, la logique, le don du calcul, étaient 
bien les mêmes chez la hyène que chez le loup. Mais leur 
application de ces facultés à la réalité des choses différa pro­
fondément et il en résulta pour chacun de ces animaux un 
sort particulier. Il en est ainsi de toutes les abstractions. On 
peut tout en faire, selon la manière dont on les utilise. 
Dépassons donc les abstractions et trouvons, par une vue 
directe, les correspondances qui relient l'homme, ce micro­
cosme, au macrocosme. Il ne faut pas se borner à raisonner 
logiquement, il faut m·ettre en œuvre des forces supérieures 
à la logique, franchir le stade de l'intellectualisme et accéder 
à une intuition artistique. Faire de cette intuition artistique 
un principe de connaissance, cela seul permet de saisir, dans 
la nature, l'élément vraiment humain qui l'apparente à 
nous.» 
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En Iran, sur les pas de Mani et de Zarathoustra 

Le 12 avril 2002, nous étions neuf à l'aéroport de Francfort, 
attendant l'Airbus de Téhéran. Les dames avaient revêtu fou­
lard et manteau long. Ce petit groupe, réuni autour de 
Christine Gruwez pour un voyage d'études organisé par le 
Centre Ruspe*, ignorait encore qu'il était le premier à entre­
prendre un travail anthroposophique sur le sol iranien. 

Durant 17 jours, il ne cesserait pas de s'étonner. Dans ce 
pays du Sud, point de bruit; un peuple honnête et travailleur 
y vit, plein de respect pour la nature et les humains. Dans la 
capitale même, les rares coups de klaxon disent non pas 
«Ote-toi de là que je m'y mette» mais avec le sourire «Tu 
peux passer». Comme leur nom l'indique, les Iraniens sont 
des Aryens, «fils du Soleil», des Inde-européens à la langue 
musicale, riche en voyelles et en diphtongues: «Ahura 
Mazdao », tel est le nom du dieu solaire dont, en ces lieux, 
5000 ans avant le Christ, Zoroastre a perçu l'approche; dès 
lors, il a tourné vers la terre l'intérêt que l'Inde ne portait 
encore qu'au ciel et donné à l'humanité la première impul­
sion à l'élevage et à l'agriculture. 

Dès notre arrivée à Téhéran, la visite du musée 
d'Archéologie nous a fait entrevoir la richesse inouïe de ces 
7000 ans d'art persan, dont les poteries les plus anciennes 
étaient déjà si raffinées. Cette culture précoce, qui remonte 
à des temps préhistoriques et légendaires, s'est épanouie 
dans une nature des plus variées, où la terre tremble enco­
re. Le Damavand, ce volcan éteint qui pour Zoroastre était 
le centre du monde, pointe sa cime neigeuse 850 mètres 
plus haut que le Mont Blanc. Un dimanche à midi, nous avons 
vu s'élancer autour d'elle, comme une auréole, un nuage 
dans le ciel bleu. 

Quel contraste entre cette blancheur hivernale du nord et 
la chaleur estivale que nous allions rencontrer dans le sud ! 
L'Iran, aujourd'hui trois fois grand comme la France, étend 
son immense plateau désertique entre deux dépressions : la 
mer Caspienne, au rivage verdoyant, et le golfe Persique, au 
littoral aride mais riche en pétrole. Le plateau central est 
bordé de deux chaines de hautes montagnes que par six fois 
nous avons survolées, admirant les couleurs que, selon les 
heures, prennent les deux zones désertiques : le désert salé 
au nord, le désert de sable au sud. Le pays où se sont fixés 
les Mèdes et les Perses est particulièrement riche en polari­
tés. Quoi d'étonnant puisque sa civilisation est née à l'ère 
des Gémeaux, dans la deuxième époque post-atlantéenne? 
Elle est fondée sur l'idée zoroastrienne que le Un est le fruit 
du Deux. Sans lesT énèbres, comment la Lumière aurait-elle 
créé le monde et toutes les couleurs ? 

Ce principe fondamental se retrouve tout au long de l'his­
toire de ce peuple cosmopolite. Dès le début du quatrième 
millénaire, Suse balance entre la culture iranienne et celle de 
Sumer. Dans cette région toute proche de la Chaldée - et 
de la tour de Babel -, on peut encore voir une ziggourat du 
Xlii• siècle avant J.C. dont il reste trois des cinq étages qui. 
emboîtés les uns dans les autres, formaient jadis une tour 
carrée d'une soixantaine de mètres. couronnée d'un petit 
temple au sommet. 

A l'aube de la quatrième civilisation, Cyrus conquiert un 
immense empire, de la Méditerranée à l'Indus. La capitale 
mède, Ecbatane, devient la résidence d'été de la cour aché­
ménide. Le roi perse fuit à l'ouest la chaleur torride du sud 
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où cependant il fonde, sur une vaste terrasse, la citadelle de 
Persépolis qu'on découvre en gravissant un double escalier 
monumental dont les larges degrés plats mènent, en une 
marche eurythmique, à la Porte des Nations et à ses deux 
paires de taureaux à tête humaine. 

Comme à Suse, Darius fait construire dans cette nouvelle 
capitale une salle à colonnes ayant pour chapiteaux des ani­
maux - aigles, lions ou taureaux - dos à dos. Les deux esca­
liers monumentaux permettant d'accéder à la terrasse de 
cette salle d'audience sont décorés de bas reliefs illustrant 
les fêtes du Nouvel An. célébrées à l'équinoxe ~e printemps : 
entre deux représentations de la victoire du Lion sur le 
Taureau, on voit la grande procession des 28 nations vassales 
apportant leur tribut au Roi des Rois, lequel tient son pou­
voir d'Ahura Mazdao, figuré au centre par un disque solaire 
aux ailes déployées. 

La victoire de la Grèce et d'Alexandre le Grand mirent fin, 
pour des siècles, à l'Empire iranien. Mais dans· cette région. 
les traditions se conservèrent et, en 224 après J.C .• Ia dynas­
tie locale des Sassanides put se présenter comme l'héritière 
des Achéménides. Le palais que son fondateur construisit à 
120 km au sud de Shiraz dispose, pour le culte du Feu, de 
trois salles carrées surmontées d'un dôme. La salle du trône, 
adossée à celle du milieu, fait face à une pièce d'eau circulai­
re: le Roi des Rois est maître des éléments. 

Cette maîtrise millénaire s'est perpétuée, assurant l'irriga­
tion des régions désertiques. Nous avons pu admirer, à 
Ispahan, un pont à vannes qui contrôle le débit de la rivière et 
rencontrer, sur la route de l'Afghanistan, une série de puits de 
vingt mètres permettant d'entretenir les canaux souterrains 
qui amènent dans la plaine l'eau captée dans les piémonts. 

Quant aux temples du Feu, les plus récents eux-mêmes y 
offrent à la vénération, derrière une vitre isolant Je Saint des 
Saints, une flamme sacrée qui dans son vase de bronze, brille 
depuis 1500 ans. li nous a été donné d'entrer dans le temple 
d'Ispahan, si ouvert à nos questions, avant d'approcher celui 
de Yazd où," au centre de l'Iran, vit une communauté zoroas­
trienne de plus de 10000 personnes. A l'orée de cette ville 
construite parmi les lacs salés, entre deux déserts d'où 
chaque jour, à midi, s'élève un grand vent qui hurle pendant 
quatre heures, on peut voir se dresser, sur des hauteurs, 
deux «tours du silence». Naguère encore, les prêtres, après 
la cérémonie funèbre, montaient exposer les morts, souillés 
par Ahriman, pour que les vautours évitent à la terre, à l'eau 
ou au feu de perdre leur pureté à leur contact. 

Sous les Sassanides, Je zoroastrisme allait devenir religion 
d'Etat. Réorganisé, le clergé s'attaqua aux «hérétiques», 
juifs, chrétiens et manichéens. En 277, Mani, le plus grand 
peintre, connu pour l'infini raffinement de son art de la 
miniature, mourut martyr pour avoir annoncé au monde la 
rédemption des Ténèbres par la Lumière<'). 

Puis vint l'Islam. A l'aube du XVI• siècle, la dynastie des 
Safavides, remontant à un ordre soufi, adopta comme reli­
gion d'Etat le shi'isme, dont le mystère du douzième Imam, 
Celui qui vient, nous le rend tout proche<2

). Quoi d'étonnant 
à ce que notre guide se fasse une joie d'assister à nos sémi­
naires du soir? A Ispahan, la capitale safavide, dont la splen­
deur va durer plus de deux siècles, nous nous sentons au 
«paradis» - un mot d'origine persane! Accueillis dans un 



ancien caravansérail, nous sommes fascinés par sa cour inté­
rieure avec ses arbres et ses roses, sa musique et ses jets 
d'eau ... Les mosquées, dont la décoration en stuc sculpté 
ou en faïences de couleur est éblouissante de finesse, nous 
émeuvent lorsqu'elles ajoutent l'art. hérité des Sassanides, 
de conjuguer la terre et le ciel - la salle carrée surmontée 
d'un dôme - à celui d'opposer la rondeur cosmique des 
coupoles à la verticale humaine des minarets. 

De Shi raz et ses poètes, dans le parfum enivrant des orangers 
en fleur, nous allons vers l'Orient. quittant la Perse antique pour 
l'Islam mystique. Aux portes du Pakistan et de l'Afghanistan, 
nous découvrons l'émerveillement des oasis dans le désert. Barn 
et sa citadelle safavide, où un rustique salon de thé nous sert un 
inoubliable yaourt aux dattes fourrées de pistaches. Des «tours 
du vent» font circuler l'air à l'intérieur des maisons, rafraîchis­
sant la fontaine au centre du patio couvert. 

Une longue histoire, riche en épreuves et en grâces, a 
forgé ce peuple qu'on sent déjà plus ou moins manichéen. A 
la deuxième civilisation qui fut la sienne répond la sixième, 
qui s'annonce et se prépare. 

Quelle liberté dans les fers nous avons pu percevoir chez 
cette jeune patineuse du vendredi au bord de la rivière 
d'Ispahan ! Ou chez ces étudiantes en architecture qui, dans 
un restaurant champêtre, nous ont montré leurs travaux, 
tandis que l'une d'elles fêtait son anniversaire en fumant le 
narguilé ! AT éhéran, au musée des Tapis, nous avons vu une 
jeune fille sans bras tisser avec les pieds, sous la conduite 
d'une artiste qui, par ailleurs, fait peindre les aveugles! Tous 
ces êtres qu'on peut rencontrer ou dont témoigne le ciné­
ma iranien, on sent que la «guerre sainte», c'est en eux­
mêmes qu'ils la mènent. Sur cette terre où Mani a, pour la 
première fois, transmis son message d'avenir, ils semblent 
avoir compris que le Mal, il faut l'aimer au point de le trans­
former en Bien. 

Notes 
* Centre culturel anthroposophique en Allemagne. 
1) Voir Christine Gruwez. Le manichéisme, in L'esprit du Temps, prin­

temps 1998, p. 57-69. 
2) Voir les Nouvelles, mars-avril 2002, p. 16-17. 

Le Goetheanum : une dynamique de la forme 
Mémoire de se année réalisé en 2000/01 à l'école d'Architecture 
de Versailles sous la direction d'Antoine LI 

Depuis plusieurs années déjà, au moment où je débutais 
mes études d'architecture et alors que je m'étais approprié 
depuis peu les premiers éléments d'approche de l'anthropo­
sophie, la volonté d'écrire en vue d'acquérir une meilleure 
compréhension de l'architecture organique dans son 
ensemble, et tout particulièrement du Goethéanum de 
Rudolf Steiner, devint de plus en plus présente à mon esprit. 

Ce travail, je le voyais proche de celui d'un alchimiste à la 
quête de sa pierre philosophale: il ne fallait pas hésiter à se 
perdre pour mieux se trouver, proposer des pistes, suivre un 
chemin d'initiation jusqu'à la révélation finale. La difficulté fut 
de rester le plus «scientifique» possible, tout en apprenant 
et comprenant au fur et à mesure. 

La pierre philosophale dont il est question ici était bien sûr 
la compréhension vivante de la métamorphose des formes, 
au cœur de toute authentique architecture organique. 

La cinquième année de mes études m'a donné la possibili­
té de m'exprimer sur le sujet, dans le cadre d'un mémoire 
d'une centaine de pages* qui présente Rudolf Steiner et son 
œuvre architecturale (essentiellement le premier 
Goetheanum en bois et le deuxième en béton), mais aussi 
une certaine approche de l'anthroposophie, sans jamais tom­
ber dans le prosélytisme. 

Le problème n'était pas simple: il me fallait analyser une 
architecture trop souvent cataloguée, étiquetée, réduite à 
une question de style ou de mode, dans le cadre d'une école 
d'architecture a priori peu réceptive à une approche spiri­
tuelle des formes. La nécessité d'expliquer la démarche de 
Rudolf Steiner (ses sources, ses propositions afin d'atteindre 
une compréhension exacte de la métamorphose des 
formes) s'imposa donc d'elle-même. 

Je me suis tout d'abord demandé comment écrire sur le 
Goetheanum plus que pourquoi écrire sur celui-ci, puisque 
l'essentiel de ce qu'il y avait à en dire avait déjà été écrit. 
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Par ailleurs, Rudolf Steiner lui-même avait exprimé le fait 
que «ce que le langage dit à l'ouïe, la forme doit le dire à la 
vue», impliquant par là-même une approche particulière 
dans la manière d'appréhender le bâtiment et la fluidité de 
ses formes, sous peine de tomber dans une description ren­
voyant chaque forme à un symbole, faisant ainsi abstraction 
de la métamorphose de l'ensemble des formes vivantes du 
bâtiment (ce qui aurait été un échec total). 

Pour comprendre le bâtiment et saisir toute la substance 
de la vie de ses formes, il fallait donc très naturellement 
revenir en premier lieu aux travaux concernant le monde 
végétal que Goethe entreprit au début du XIX• siècle et 
ainsi montrer qu'une vision imaginative du principe de méta­
morphose pouvait s'appliquer à l'expression architecturale, 
pour peu que chaque forme renvoie à une idée et chaque 
idée à une forme. 

Cette métamorphose des formes, clef de voûte de toute 
architecture organique comme nous l'avons vu plus haut, 
s'exprime autant à l'intérieur qu'à l'extérieur du bâtiment et 
l'on peut même, de surcroît, observer un retournement du 
dehors vers le dedans (ou vice-versa), la métamorphose 
étant ainsi continue et perpétuellement recréée. 

La métamorphose est particulièrement bien exprimée à l'in­
térieur du bâtiment dans les formes des colonnes et des archi­
traves de la Grande Salle nouvellement restaurée. t:extérieur 
est tout autant expressif, voire expressionniste, et développe 
gracieusement les formes évoluant d'une façade à l'autre. 

Ce travail, je l'ai imaginé comme un végétal en croissance: 
il se veut doté de vie autant que possible et aimerait mani­
fester, par son sujet, ce vers quoi je tends, aussi bien dans ma 
future carrière d'architecte que dans mon développement 
personnel (tous deux en étroites relations, naturellement) : 

- tendre vers l'accomplissement, au gré d'un développe­
ment coloré de métamorphoses. Accomplissement de soi, 



par et pour l'homme :se dépasser, s'élever avec l'œuvre (car, 
comme dirait Rudolf Steiner: « On est jamais à la hauteur de 
sa tâche, on s'élève avec elle. ») 
- tendre à exprimer la mémoire du monde en lui donnant 

une continuité. 
- comprendre, communiquer, œuvrer, «écrire, pour ne rien 

oublier de ce que le monde oublie» (Christian Bobin). 
-s'ouvrir au monde en regardant en soi et autour de soi, afin 

d'obtenir une architecture toujours plus en harmonie avec 
l'homme. 

Et qu'il me soit un jour donné de dire: «A force de construi­
re, je crois bien que je me construis moi-même» (Paul Valéry, 
Eupalinos ou l'architecte). 

* disponible à la bibliothèque de la rue de la Grande Chaumière à 

Paris. 

Une décision partielle de la Cour européenne 
des Droits de l'Homme 

A la suite de la publication, en juin 1999, du rapport par­
lementaire sur les sectes et l'argent (dit« rapport Guyard»), 
dans lequel l'anthroposophie et des réalisations s'en inspi­
rant étaient assimilées à une secte dangereuse, le Comité de 
la Société anthroposophique en France avait décidé, après 
examen des recours juridiques possibles, de porter directe­
ment l'affaire devant la Cour européenne des Droits de 
l'Homme (voir les Nouvelles de mars-avril 2000, p.4). 

Nous savions que la procédure serait longue et nous 
l'avions dit aux membres, mais nous estimions qu'il était de 
notre devoir de défendre l'anthroposophie, de cette façon 
aussi. . 

Le 2 juillet 2002, un premier verdict de la Cour est tombé, 
qui appelle des commentaires nuancés. 

D'une part, la Cour a déclaré notre requête irrecevable 
pour plusieurs de nos griefs. Comme on le verra, la Cour 
statue plus sur la forme juridique de la requête que sur le 
fond de l'affaire. 

Mais surtout, elle demande au gouvernement français de 
se prononcer sur l'existence d'un recours possible en droit 
interne, dans les termes suivants: cc La requérante avait-elle 
à sa disposition un recours interne effectif, au sens de l'Article 
13 de la Convention, au travers duquel elle aurait pu se 
plaindre des propos diffamatoires allégués contenus dans le 
rapport parlementaire sur les sectes rendu public le 10 juin 
1999?, 

Le gouvernement est appelé à répondre avant le 27 sep­
tembre 2002. A partir de la réponse, nous saurons s'il est 
possible de poursuivre l'affaire devant la Cour européenne 
ou s'il y a lieu d'entreprendre une procédure devant une 
juridiction française. 

Concernant l'irrecevabilité du reste de notre requête, 
deux aspects sont en jeu : 

1) Le premier concerne le fait que nous contestions, dans 
l'acte parlementaire, le respect du principe du contradictoi­
re et de l'égalité des armes ainsi que de la présomption d'in­
nocence, en vertu de l'article 6 §§ 1 et 2 de la Convention 
européenne des Droits de l'Homme. Suivant une logique 
juridique compréhensible, la Cour fait valoir que le droit à 
un procès ne s'appliquait pas à la procédure parlementaire 
qui avait eu lieu. C'est le sens des propos suivants: cc La Cour 
rappelle que #"article 6 § 1 de la Convention n'Implique pas 
qu'un organe procédant à une enquête à la demande d'auto­
rités réglementaires ou autres devrait toujours se voir assujet­
ti aux garanties d'une procédure judiciaire énoncées à l'article 
6 § 1 si la publication de ses conclusions risque de nuire à la 
réputation des Individus dont la conduite constitue l'objet de 
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l" enquête (voir l" arrêt Fayed c. Royaume-Uni du 21 septembre 
1994,sérieA n°294-S,p.48,§ 62).u C'est un aspect que notre 
avocat n'avait pas envisagé. Cependant, le plus important, 
c'est que la Cour enlève au rapport toute conséquence juri­
dique possible, comme elle le dit par la suite: cc Surtout. la 
Cour rappelle également qu"elle a déjà jugé que le rapport 
parlementaire contesté par la requérante n"avait •• aucun 
effet juridique ""et ne pouvait'' servir de fondement à aucune 
action pénale ou administrative "" (voir Fédération chrétienne 
des Témoins de Jéhovah de France c. France (déc.), n° 
54430/99, 6 novembre 2001 ). La Cour ne voit pas de raison de 
s" écarter de ce constat en l"espèce." 

2) Le deuxième aspect concerne les deux griefs que nous 
avions invoqué, à savoir les atteintes à la liberté de réunion 
et d'association d'une part, à la liberté de pensée, de 
conscience et de religion, ainsi qu'à la liberté d'expression 
d'autre part. A ces griefs, la Cour a répondu brièvement: 
cc La requérante invoque également une violation des articles 
9, 1 0 et 1 1 de la Convention. Compte tenu de l" ensemble des 
éléments en sa possession, et dans la mesure où elle était 
compétente pour connaître des allégations formulées, la Cour 
n" a relevé aucune apparence de violation des droits et libertés 
garantis par les dispositions invoquées., Ceci revient à dire 
que, malgré ses allégations malveillantes ou diffamatoires, le 
rapport parlementaire n'est pas, par son contenu et ne peut 
pas être, par sa nature, une contestation des droits fonda­
mentaux qui restent, dès lors, acquis. En ce sens, on ne peut 
pas dire que c'est une «accusation» d'être une secte qui 
pèserait sur nous, mais un ensemble d'affirmations sans 
effets juridiques. li reste qu'elles émanent d'une instance qui, 
se prévalant de l'autorité parlementaire, leur donnent un 
impact sans commune mesure avec l'acte d'un simple 
citoyen. Ceci d'autant plus que la presse a souvent repris 
telles quelles les conclusions de l'enquête parlementaire. 

Que dire d'autre à ce stade r 
Simplement que, même si cela nous a pris du temps pour 

le contester, le rapport parlementaire ne nous a pas empê­
ché, dans le fond, de poursuivre notre travail et il ne l'empê­
chera pas plus à l'avenir. Relevant de la vie spirituelle, celui­
ci est libre par nature, car il ne dépend que de notre propre 
initiative. En ce sens, aucun Etat ne peut intervenir à ce 
niveau. li est bon d'en prendre à nouveau conscience. 

En outre, l'épreuve nous a fortifiés dans la conviction qu'il 
était de la plus grande importance de défendre publique­
ment l'anthroposophie et d'affirmer, par là, notre fidélité au 
lien que nous avons avec elle (voir la 4e lettre aux membres). 



Compte rendu de la réunion des secrétaires généraux 
européens à Vienne du 28 au 30 juin 2002 

Vienne était l'arrêt suivant où sont descendus les 
Secrétaires généraux pour leur rencontre semestrielle. Je 
n'ai cette fois eu que peu de temps pour aller à la décou­
verte de la ville et des environs. Mais nous avons eu l'occa­
sion de savourer l'âme viennoise lors d'une soirée à l'Opéra, 
où nous avons assisté à une représentation de Turandot de 
Puccini. Outre l'expérience musicale particulièrement 
agréable, nous avons encore eu largement l'occasion d'ap­
précier les beautés locales qui s'étaient faites encore plus 
belles pour cette soirée! L'opéra est véritablement un évé­
nement de société. 

L'Autriche se cherche un nouveau Secrétaire général. Le doc­
teur Zwiauer a passé le seuil des 80 ans et souhaite se retirer. 
Cette rencontre était donc également un adieu à une person­
nalité qui s'est tenue au service de l'anthroposophie pendant de 
longues années. Un groupe s'est constitué afin de trouver un 
successeur. mais cette recherche est fort laborieuse en raison 
de la liste des responsabilités que ce groupe attribue au rôle de 
Secrétaire général. Cette liste de compétences et de devoirs est 
bien trop importante, l'ensemble des tâches trop immense. La 
conséquence en est que l'on ne trouve personne qui pourrait 
ou voudrait prendre sur lui cette charge. Lors de la rencontre 
que nous avons eue avec ce groupe, nous avons fait de notre 
mieux pour modérer les exigences de cette fonction. 

Il me semble néanmoins intéressant pour les membres de 
la Société anthroposophique de citer quelques-unes des 
tâches d'un Secrétaire général : 
- représenter l'anthroposophie au sein de son propre pays 

ainsi que vers l'extérieur; 
- assurer le lien avec le Goetheanum et représenter le 

Goetheanum au sein de son propre pays ; 
- veiller aux· bonnes relations entre les Secrétaires généraux; 
- participer au Comité directeur (Vorstand) élargi à Dornach, 

c'est-à-dire servir d'organe consultatif vis-à-vis de celui-ci ; 
- veiller aux relations avec les autres pays. 

... Et tout cela à long terme. 
Vous savez tout ce que je devrais pouvoir et devrais faire 

dans l'idéal. Mais sachez également que j'ai participé avec 
zèle à modérer ces exigences ! 

La proposition des autrichiens, pour une période de tran­
sition, de n'envoyer qu'un représentant une fois par an à 
Dornach, n'a pas été accueillie à bras ouverts par les 
Secrétaires généraux. En effet, la couleur de l'Autriche man­
querait trop dans la palette de l'Europe. Cela signifierait un 
affaiblissement de l'ensemble. 

Nous sommes ainsi arrivés à ce qui fut le fil rouge de cette 
rencontre : l'esprit de l'Europe. 

Madame Gergely (membre du Comité directeur en Autriche) 
nous a parlé de la dynastie des Habsbourg et de l'esprit du 
peuple autrichien. L'Autriche-Hongrie incarnait l'idée du Saint 
Empire romain germanique. L'élément slave était lié de manière 
assez pacifique à l'élément germain. Les deux cultures ont pu 
s'enrichir mutuellement Depuis les deux guerres mondiales du 
XX• siècle, cette notion de Saint Empire germanique est char­
gée et vécue de manière très négative. Elle représente un aspect 
décadent de la nation allemande. La question qui se pose main­
tenant est de savoir s'il est possible de trouver un nouveau 
concept qui exprime mieux l'idée originelle. Pour pouvoir 
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exprimer cette idée de manière juste, il faut savoir que la notion 
d'« Empire» ne représente pas uniquement la somme des 
peuples mais fait référence à un niveau supérieur, un niveau uni­
versellement humain où, précisément, les différences entre les 
peuples sont source de richesses s'il y a possibilité de collabo­
ration pacifique. Au niveau du «Moi», de la liberté individuelle, 
nous sommes tous pareils. Si nous arrivons à travailler à partir 
de ce niveau-là, nous p~uvons apporter quelque chose au déve­
loppement de l'Europe. 

Pour l'Occident, ce concept d'« Empire germanique» 
semble trop irrationnel et dès lors dangereux. L'Occident se 
sent plus en sécurité avec l'idée de «nationalité» dans 
laquelle un territoire bien précis correspond à chaque 
langue, à chaque peuple. l'Occident se sent plus en sécurité 
avec un «Empire économique» (U.E.) qui rayonne un sem­
blant de liberté mais qui, en réalité, est fortement centralisé. 

Otfried Dorfler (Suisse) enchaina avec son apport sur 
l'Europe: il nous faut surmonter cette ombre que l'Allemagne 
du XX• siècle a fait peser sur l'Europe centrale. Elle gêne le 
regard et nous empêche de voir la mission de l'Europe centra­
le. Or la tâche principale de ces peuples qui portent l'impulsion 
du «Moi» est de trouver un chemin vers le monde spirituel. 

Une belle image européenne pour évoquer ce chemin est 
celle des trois chemins de pèlerinage. Les chemins de pèle­
rinage sont comme une extériorisation d'un chemin inté­
rieur. Pourtant, ces trois chemins servaient des buts diffé­
rents. 

Il y avait le chemin de pèlerinage classique, vers le sud: Rome. 
Rome où l'Église s'était organisée selon le modèle de l'ancien­
ne Rome: une autorité centralisatrice, avec une structure mili­
taire, visant une domination mondiale. On allait à Rome pour 
recevoir l'absolution des mains du Pape ou pour mériter des 
indulgences comme bons d'échange pour l'Au-delà. 

Un deuxième chemin menait à Saint Jacques de 
Compostelle. Ce chemin vers l'Ouest existait déjà dans la 
littérature une trentaine d'années avant de devenir une réa­
lité extérieure. Vers la fin de sa vie, Charlemagne fit un rêve 
dans lequel Saint Jacques lui donna une mission: «Rends-toi 
dans le nord de l'Espagne! Il y a une double rangée d'étoiles 
qui mène à cet endroit! » De tout temps, Compostelle a été 
lié à l'histoire du Saint Graal. Rudolf Steiner cite par deux 
fois le nord de l'Espagne en relation avec le Saint Graal. Saint 
Laurent, originaire du nord de l'Espagne, a reçu le Graal du 
Pape Sixte et l'a par la suite transmis à Montségur. 

Un troisième chemin menait à Jérusalem, vers l'Est. Le but 
des premiers Croisés n'était pas en premier lieu la conquê­
te du pouvoir ni la libération de Jérusalem de l'influence de 
l'Islam. Il s'agissait d'une quête vers un Christianisme ésoté­
rique, comme contrepoids au centralisme de Rome. Les 
Templiers, au service de cette quête ésotérique, ont pris sur 
eux la tâche de protéger ce chemin vers Jérusalem. Après 
leur éradication, cette quête vers l'ésotérisme dans le 
Christianisme s'est retrouvée dans la quête des Rose-Croix. 
Et aujourd'hui, cette quête se relève avec force dans l'an­
throposophie. 

Quelle tout autre image de l'Europe pourrions-nous 
construire si la construction de l'Europe était motivée par la 
quête d'un Christianisme ésotérique? Cela ne pourrait-il pas 



former un contrepoids à l'image actuelle que nous donne 
l'Europe: centralisatrice comme au temps de la Rome 
antique, tout axée sur l'extériorité? La nouvelle Europe ne 
court pas après l'Américanisme, elle cherche son chemin 
vers le monde spirituel. Elle cherche, au travers de l'esprit du 
peuple, à construire une relation avec l'être du Christ 

Nous nous sommes également préoccupés de tout autre 
chose: l'adaptation des statuts de la Société anthroposo­
phique. Ceux qui lisent Dos Goetheonum en sont déjà large­
ment informés. Le Comité à Dornach tente d'adapter les 
statuts que Rudolf Steiner donna lors du Congrès de Noël 
de 1923 et qui furent approuvés par les participants afin de 
les rendre conformes aux lois suisses. Nous avons discuté 
des adaptations qui seraient nécessaires et du calendrier 
selon lequel ces changements devraient être réalisés. 

Une session informative est prévue les 25 et 26 septembre 
à Dornach, avec l'opportunité de traiter des questions au sujet 
des buts de l'association, de sa gestion, de ses «fonctionnaires» 
(à savoir les responsables des groupes locaux, les représen­
tants des pays. les Secrétaires généraux), des cotisations, de 
l'Assemblée générale ... Il y aura également des soirées infor­
matives locales dans divers pays. L'objectif est d'informer aussi 
bien que possible et d'associer au processus les membres qui 
le souhaitent Puis il y aura une Assemblée des membres lors 
du congrès de Noël 2002. Celle-ci aura un caractère prépara­
toire. Le stade final sera atteint lors de l'Assemblée générale 
des 12 et 13 avril 2003. Les statuts du Congrès de Noël 
devraient alors acquérir une validité juridique. 

Bodo von Plato nous rappela les trois questions posées 
lors de notre réunion à Bruxelles, dont celle de la spécifici-

té de la Société anthroposophique: c'est précisément ce que 
nous sommes en train d'approfondir. 

Quant à la question au sujet de la Section générale de 
l'Ecole Supérieure de Science de l'Esprit, elle est récemment 
devenue le sujet de travail du Collège de l'Ecole Supérieure. 
Les membres du Collège se penchent maintenant sur les 
cinq axes de travail déjà cités à Bruxelles et tenteront de tra­
duire cela dans le choix de leurs orientations. 

Et les Secrétaires généraux? Comment pourraient-ils 
orienter leurs rencontres afin qu'elles soient davantage 
axées sur la vie pratique ? Pourrions-nous nous parler de 
manière plus opérationnelle et moins contemplative ? Notre 
travail devrait être davantage orienté vers l'action. Nous 
devrions apprendre à mieux partager nos problèmes natio­
naux, à développer une culture d'information, de compte­
rendu. Ainsi, des projets conjoints pourraient naître. 

Pour terminer, c'est en grande vitesse que nous avons fait le 
tour des informations venant des différents pays. Il ne restait 
cependant plus de temps pour en discuter, et ce fut dès lors 
reporté à la réunion suivante qui aura lieu en novembre à 
Dornach. 

Nous commençons chaque journée par une demi-heure 
d'eurythmie. Margarete Solstad, Secrétaire générale de 
Norvège, nous emmène alors dans l'art du mouvement. Elle 
le fait très bien. Son enthousiasme pour l'eurythmie, ses 
compétences pédagogiques, font que nous prestons bien au­
dessus de nos capacités, et les mouvements acquièrent une 
profondeur insoupçonnée. Et cela a une action fructueuse 
sur le contenu des échanges par la suite. 

Début janvier, les Secrétaires généraux se retrouveront à Paris. 

Au sujet de la Constitution de la Société anthroposophique 
Processus et calendrier 

Pour le Comité directeur et le Collège de L .. Université, 
Michaela Glockler, Paul Mackay, Bodo von Plato 

Pour avancer dans le processus concernant la Constitution, les membres seront invités à des réunions d'orientation et de pré­
paration. Il y aura ensuite deux Assemblées générales, l'une en décembre 2002 et l'autre en avril 2003. La première aura pour 
but de confirmer le Comité directeur au Goetheanum en tant que Comité directeur de l'association fondée au Congrès de Noël 
1923/24 dont les statuts devront être complétés. La deuxième aura pour but d'intégrer l'association actuellement inscrite au 
registre du commerce à l'association du Congrès de Noël préalablement réactivée. Ainsi, la Société anthroposophique univer­
selle englobera l'association de fait créée au Congrès de Noël et fonctionnera selon les statuts adoptés en 1923/24. 

A l'Assemblée générale 2002, le Comité directeur a donné 
connaissance d'une déclaration au sujet du processus en 
cours concernant la Constitution de la Société anthroposo­
phique (voir les Nouvelles de mai-juin 2002). Cette déclara­
tion esquisse trois étapes dans le processus entamé. La pre­
mière est de convoquer une Assemblée générale de l'asso­
ciation formée lors du Congrès de Noël 1923/24. Cette 
convocation se fait conformément à l'article 1 0 des statuts 
(«principes») adoptés le 28 décembre 1923 par l'Assemblée 
constituante de la Société anthroposophique universelle. 

Cette première Assemblée générale a pour but de confir­
mer l'actuel Comité directeur dans ses fonctions de Comité 
de l'association du Congrès de Noël et de compléter les sta­
tuts de l'époque en vue de les rendre opérationnels dans le 
contexte actuel. Cette Assemblée générale aura lieu 
dans le cadre du prochain congrès de Noël, les 28 et 
29 décembre 2002. Nous espérons que les membres par­
ticiperont nombreux à cette Assemblée décisive. 

Pour préparer cette Assemblée générale, nous organiserons 
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une réunion d'information et d'échanges les 25 et 26 
septembre, dans la foulée du congrès de la Saint­
Michel 2002. Nous nous pencherons sur des questions 
concernant la Constitution. En premier lieu, il s'agira d'étudier 
les statuts ratifiés au Congrès de Noël 1923/24 de manière à 
en comprendre l'esprit et la portée au jour d'aujourd'hui. Dès 
après le congrès de Noël 2002, ceux-ci ne devront plus seule­
ment faire fonction de «principes» mais constitueront les sta­
tuts officiellement reconnus de notre Société. Cette orientation 
globale donnera lieu à des questions plus spécifiques telles que: 
- Quelle est aujourd'hui la tâche de la Société anthroposo-

phique par rapport au soutien à apporter au Goetheanum 
en tant qu'Université libre de science de l'Esprit et à ses 
activités de recherche ? 

- Quel sens donner aujourd'hui à la direction de l'Université et de 
la Société ? Quelles doivent être leurs relations réciproques ? 

- Quelle forme donner aux Assemblées générales de la Société l 
- Quels devraient être les rapports entre le Goetheanum et les 

représentants des divers groupes de la Société dans le monde ? 



- Comment déterminer le montant annuel de la cotisation 
des membres l 

- Que signifie être membre de la Société l 
- Quel est le rapport juste de la Société avec les secteurs 

d'activités annexes au Goetheanum l 
Après l'Assemblée prévue pour Noël 2002, l'étape suivante 

sera l'intégration de l'entité juridique actuellement enregistrée 
à celle qui aura été réactivée à Noël 2002 ; ceci est prévu pour 
l'Assemblée générale ordinaire des 12 et 13 avril 2003. L'acte 
d'absorption assure la continuité d'affiliation des membres et 
rend possible l'exercice de la responsabilité administrative de 
la Société. De plus amples informations concernant cette 
deuxième étape seront fournies en temps utile. 

Une fois ces deux étapes franchies, il s'agira de faire l'ex­
périence pratique de la constitution remise à jour. Pour la 

première fois depuis l'adoption des statuts en 1923/24, 
ceux-ci formeront aussi la base juridique de la Société et du 
travail qui s'y effectue. Les expériences issues de cette situa­
tion nouvelle pourront conduire à des évolutions ulté­
rieures. Ce sera la troisième étape. 

Adaptation par Gudrun Cron du texte publié dans 
Anthrosposophie Weltweit no 6/ juin 2002 

N.B.I : Pour la réunion des 25 et 26 septembre, l'accès à la 
Grande Salle se fera sur présentation de la carte rose de 
membre {sans inscription préalable). Pour les informations pra­
tiques, voir le dépliant d'invitation au congrès de la St. Michel. 

N.B.2: Le résumé de l'expertise juridique du Dr.J. Erdmenger 
et du Prof. A Furrer du 9/11 avril 2002, portant sur le processus 
en cours concemànt la Constitution de la Société anthroposo­
phique, est disponible au secrétariat de la Société. 

A propos du congrès de Noël 
du 24 décembre 2002 au 1er janvier 2003 

{voir programme en dernière page) 

Le congrès de Noël 2002/03 au Goetheanum revêt un caractère particulier. li aura pour thème l'ensemble du Congrès de 
Noël 1923/24 qui devait aboutir à la fondation de la Société anthroposophique universelle. Intégrée au congrès, se tien­
dra les 28 et 29 décembre une Assemblée générale à laquelle tout membre est invité, conformément aux statuts { « prin­
cipes») ratifiés le 28 décembre 1923. 
Aujourd'hui, au début du Je millénaire de l'ère chrétienne, il s'agit de prendre conscience de l'action pérenne du Congrès 
de Noël. En même temps, il s'agit d'en ressaisir les intentions du point de vue spirituel et constitutionnel, sans toutefois 
prétendre à répéter ni à continuer le Congrès de Noël de 1923 par lequel Rudolf Steiner a accompli un acte exemplaire 
pour l'époque de l'âme de conscience qui est la nôtre. 
Nous ne voulons pas nous tourner vers le passé mais diriger notre attention sur le fait que les tâches confiées à la Société 
anthroposophique lors du Congrès de Noël 1923 ouvrent des perspectives d'avenir qui vont bien au-delà de l'époque 
contemporaine. 
Tous les membres de la Société anthroposophique sont cordialement invités à partager ces perspectives et le travail pou­
vant y conduire. 

Pour le Comité et le Collège de l'Université, 
Michaela Gloclder, Paul Mackay, Bodo von Plata, Sergej Prokofieff 

Dans l'abîme 

Expériences de l'âme dans une situation sans issue 
«Se trouver au bord de l'abîme» est une expression cou­

rante dans les milieux anthroposophes. Elle décrit le fait de 
se trouver directement au seuil du monde spirituel. 
Toutefois, la vie quotidienne nous montre d'une part que 
l'expérience d'une situation sans issue se présente à n'im­
porte quel contemporain pas trop embourgeoisé indépen­
damment de tout engagement sur un chemin de connais­
sance et, d'autre part, que la situation est mieux décrite si 
l'on dit «dans l'abîme» plutôt que «au bord de l'abîme». 
Celui pour qui l'abîme n'est que recherche de connaissance 
ne pourra ni le percevoir ni lui échapper. l'abîme ne se ren­
contre pas de front, il ne se présente pas de l'extérieur à une 
âme bien cuirassée, mais il vient à l'improviste, de l'arrière, 
par l'intérieur. Celui qui s'y retrouve constate rapidement 
que la connaissance seule ne peut résoudre le problème. 

Une éducation de longue haleine 
Rudolf Steiner a souvent recommandé de poursuivre avec 

persévérance les exercices décrits dans Comment acquiert-on 
des connaissances des mondes supérieurs1'1 même si, dans un 
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premier temps, l'élève ne perçoit aucun résultat. Cette 
recommandation peut se révéler problématique si elle inci­
te l'élève à poursuivre ses exercices d'une façon inepte en 
attendant· les résultats prévus au lieu de s'observer lui­
même dans sa pratique. Cela peut arriver dans le cas de la 
méditation sur une graine qui devrait conduire à la percep­
tion de l'aura lumineuse de celle-ci :tout simplement, la grai­
ne ne devient pas luminescente. Généralement, le résultat ne 
correspond pas à ce qu'on attend et ce qui se passe réelle­
ment, mais sous une forme ténue et à peine consciente, 
passe inaperçu ou est considéré comme négligeable. Après 
des années de zèle pointe alors la déception: apparemment, 
le monde suprasensible ne me juge pas digne. Mais très sou­
vent, on ne remarque pas qu'il y ·a effectivement des résul­
tats parce que ceux-ci sont diamétralement opposés à ce 
que l'on attend. Lorsqu'on demande à l'aspirant s'il ne se voit 
pas confronté à des aspects déplaisants de sa propre per­
sonne, il répond généralement par l'affirmative. 

Mais il existe aussi des procédés permettant de se proté­
ger de ces expériences bouleversantes. ·Du temps de mes 
études, un membre d'un groupe de travail intensif sur La 



théorie de la connaissance m'a démontré avec une logique 
imparable qu'une expérience que j'avais faite m'était impos­
sible à faire. Ce type de pensée argumentative formait un 
écran protecteur de toute expérience imprévue, bien que la 
personne aspirait à une expérience spirituelle. 

Les gouffres de l'abîme 
Dans le troisième Drame Mystère de Rudolf Steiner, 

Lucifer, qui par ses tentations veut détourner l'homme de 
ses tâches, dit de lui-même: « Les êtres qui me fuient sont 
ceux qui m'aiment »(2). Effectivement, la fuite devant son 
propre abîme ne caractérise pas une individualité souverai­
ne, mais la volonté de s'illusionner sur soi-même. Face aux 
tourments inhérents à l'abîme, cela est non seulement com­
préhensible mais constitue une réaction saine d'autoprotec­
tion pour l'âme qui ne peut y faire face. Normalement, cette 
autoprotection n'est pas consciente, tandis que l'âme candi­
de éprouvant une nostalgie d'expériences suprasensibles 
s'estime prête à tout faire pour y parvenir. 

Mais quand l'abîme commence effectivement à nous aspi­
rer, il faut une stabilité non négligeable pour ne pas sortir des 
normes données par notre environnement social. Dans le 
quatrième Drame Mystère, le Gardien du seuil dit à ce sujet: 
«Jamais l'âme ne doit vouloir tomber; mais e lle doit de sa 
chute recueillir la sagesse »(J). Une observation superficielle 
pourrait suggérer l'idée qu'il suffit de comprendre la situa­
tion pour remonter de l'abîme. Toutefois, s'il est nécessaire 
de transformer l'expérience de la chute par un travail inté­
rieur sérieux, il est dangereux de croire qu'il faille rassem­
bler des connaissances en situation. Ce genre de quête de 
connaissances peut justement devenir un obstacle à la 
remontée de l'âme. Car le fait de se pencher sur les abysses 
de son propre abîme a pour effet de le creuser encore 
davantage. Les «bêtes »1' l tapies ici ne cherchent que l'occa­
sion de se rassasier sans fin à mes dépens. 

Dans un sens, on peut effectivement parler de plusieurs 
abîmes, ou tout au moins de différents ravins de notre 
abîme. Chaque force de l'âme (penser, ressentir, vouloir) a 
son propre ravin. Par conséquent, les forces qui permettent 
d'en émerger sont elles aussi différentes. Ces ravins se creu­
sent lorsque les forces de l'âme perdent leur cohésion habi­
tuelle du fait qu 'elles s'émancipent et deviennent- du moins 
partiellement- autonomes. Celui qui s'égare dans le ravin du 
penser tentera en vain d'en ressortir à l'aide d'un penser 
identique à celui qui l'y a conduit. Il en est de même pour les 
autres forces de l'âme. 

Sans doute «celui qui parcourt le monde pour apprendre 
à connaître la peur n!5l pensera qu 'au fond du gouffre, il 
convient, selon la citation ci-dessus, de bien observer ce qui 
s'y trouve, ne serait-ce que pour être à même de décrire les 
lois qui régissent ce monde d'en bas ou d'aider par la suite 
quelqu'un d'autre. Cette attitude en apparence conforme à 
la science de l'esprit semblerait plutôt une suggest ion venant 
de l'abîme. Le désir de m'attarder pour mieux connaître 
peut en fait traduire un enchaînement sournois. L'attention 
que je porte à ce monde d'en bas déclenche des effets qui 
se retournent contre moi du fait que j'attire de plus en plus 
d'immondices, y compris celles qui n'avaient pas lieu de se 
trouver dans mon abîme personnel. L'observation neutre 
constitue bien une protection contre la folie mais certes pas 
une issue à la situation. Il ne s'agit pas ici d'un système fermé 
avec un volume déterminé de lest mais plutôt d'un phéno­
mène de phagocytose. Plus ces forces reçoivent d'attention 
-même pour les motifs les plus « nobles »- plus elles m'en­
vahiront. Cela donne la sensation de se faire engloutir. 
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C'est un chemin de non retour 
On pourrait se dire qu'il suffit de revenir sur ses fautes et 

prendre à rebours le chemin qui mène à l'abîme pour en res­
sortir. Mais cet espoir s'évanouit rapidement, car les consé­
quences de mes actes ne peuvent s'effacer à partir de l'abî­
me. On ne ressort pas indemne des gouffres de la volonté. 
L'abîme ne se situe pas dans l'intimité d'un espace reculé, il 
est présent dans tous nos manquements au niveau de la vie 
quotidienne qui laissent leur empreinte. Prenons pour 
exemple le «développement» qui est conduit aux dépens 
des relations avec autrui. 

Fait étonnant, je ne peux pas non plus vaincre l'abîme en 
le traversant. Ce n'est pas une voie sans issue au bout de 
laquelle on peut faire demi-tour, mais une voie à sens unique 
qui m'éloigne toujours plus de moi-même. Toutefois, l'une 
des suggestions de l'abîme est de faire croire que ce chemin 
mène vers la lumière. Ce n'est manifestement pas le cas. Car 
pour parler de façon imagée, j'avance dans l'ombre projetée 
par la lumière derrière moi. 

Penser qu'il faille le combattre à visage découvert est éga­
lement une suggestion de l'abîme. Un tel combat est sans 
issue car il m'entraîne de plus en plus loin dans ses gouffres. 

Dans ce genre de combat, je cherche simplement à chas­
ser le diable à l'aide de Belzébuth. 

Le phénix renaissant des cendres 
On ne peut échapper aux suggestions décrites plus haut 

qu'en découvrant que le « métanoeite » («changez votre 
état d'esprit»)de Saint Jean ne veut pas dire «fais retour sur 
toi-même et deviens meilleur» mais «élance-toi hors de 
l'abîme en orientant avec calme et détermination ta 
conscience (le penser, le ressentir et le vouloir) sur des 
choses que tu as prises en aversion par suite des suggestions 
venant de l'abîme». Selon les gouffres en question, ces sug­
gestions prennent l'aspect de la dérision à l'égard de la 
science de l'esprit (pour le ressentir) lorsque je juge ridicu­
le la recherche anthroposophique. Elles prennent l'aspect du 
doute (pour le penser) lorsque je perds confiance en moi­
même parce que mes actes révèlent des contradictions 
dépassant par trop la normale. Les suggestions venant du 
gouffre de la volonté, la peur, s'adressent à mon propre 
être: «Tu es rejeté, indigne, nous allons te juger. Il faut 
t'anéantir toi-même». 

J'en conclus que l'abîme doit être surmonté et non pas 
traversé. Cela veut dire que mon regard se dirige au-delà de 
l'abîme pour trouver une autre perspective. Certaines 
représentations picturales nous montrent l'archange Saint 
Michel ou Saint Georges terrassant le dragon de façon 
presque désinvolte; ils ont le regard dirigé vers l'avant, par­
fois on voit la main de Dieu qui leur permet de s'orienter. 
Parce qu'ils ne fixent pas le dragon, celui-ci n'a plus d'impact 
et peut être neutralisé avec une lance toute fragile, tenue du 
bout des doigts. Cependant, les bêtes tapies dans leurs 
gouffres mettent tout en œuvre pour empêcher le regard 
de s'élever. C'est avec une profusion de trouvailles, avec 
d'innombrables astuces qu'elles captivent l'âme pour saper 
toute initiative spirituelle (dont le Baron de Münchhausen, 
qui s'extrait du marécage en se tirant lui-même par les che­
veux, est l'image). Mais si je suis prêt à assumer les consé­
quences de mes faiblesses et de mes erreurs (mes doubles, 
appelés ombres chez C.G. Jung), je me suis déjà saisi par les 
cheveux, il ne me reste plus qu'à tirer. Diriger le regard au­
delà de tous les effets de sape vers les buts que je me 
donne, voilà qui libère en moi les forces de détermination 
nécessaires à l'équ ilibre et à l'autonomie de l'âme. Si j'arri-



ve à me redresser ainsi et que l'effo r t instantané devient 
habitude, l'abîme perd sa force d'attraction «car on émerge 
de cet abÎme en compagnie d'esprits nombreux et on (ait l'ex­
périence de notre parenté avec eux. De ce (ait, on naÎt du monde 
spirituel mais on a accueilli en soi la mort, on participe soi-même 
à la destruction de ce qui est devenu; on manifeste cette expé­
rience spiritualisée en la vivant et on est présent dans sa des­
truction. »<'l 

Prude nce Icare! 
« Lorsque l'effort instantané devient habitude», c'est vite 

écrit et vite lu, e t pourtan t, le vol pardessus l'abîme exige 
l'absence d e ve rtige . Si, pris de vertige, je regarde e n bas et 
me laisse de nouveau aspire r, la chute ne se terminera pas 
par un atterrissage e n douceur. Certes ces gouffres sont dès 
lors dépourvus de l'attrait de la no uveauté, j'y rencontre des 
esprits tourmente urs bie n connus qui ne font «que» pour­
suivre leur tactique. 

Passions et habitudes ne s'effacent pas par un effort 
unique. A nouveau, c'est la suggestion venant du gouffre, elle­
même devenu habitude, qui m'empêche de former des habi­
tudes nouvelles me permettant de prendre mon envol et 
laisser derrière moi les habitudes anciennes progressive­
ment étiolées ... 

Les gouffres e n question réservent une surprise récon­
fortante: je peux à tout moment me saisir par les cheveux 
(réfléchir à mes buts véritables et décider de m'y consa­
crer) et constater que je m'élève en tirant dessus. C'est 
dans la perdit ion qu' il y a la possibilité d'un nouveau 
départ, un don qu'il faut saisir avant qu'il ne s 'évanouisse. 
Que l'occasion me soit offerte de me frayer un chemin 
vers moi-même révèle la présence d 'un être prodiguant la 
lumiè re qu i, plein d'amo ur, m'attend là où je ne trouve plus 
d'issue. 

Notes 

Traduction : Véronique Kozlik 
art icle paru dans Dos Goetheanum no 17/2002 

1) in Rudolf Steiner: Comment acquérir des connaissances des mondes 
supérieurs ? 

2) Rudolf Steiner: Le Gardien du Seuil, 6' tableau 

3) Rudolf Steiner: L'Eveil des Âmes, 6' tableau 
4) Les « bêtes» som l'image d'un complexe comportemental et 

psychique extérieur à l'homme. Cette image, utilisée aussi par 

Rudolf Steiner, est la mieux adaptée aux impressions intérieures 
décrites ici. 

5) Titre d'un come de Grimm 

6) Extrait de Paroles de vérité de Rudolf Steiner (note non datée}. 

Une maison pour la vieillesse, le Centre Michaël Bauer 

Le Centre Michaël Bauer a é té créé le 28 novembre 1975 
par un groupe de personnes liées à la Communauté des 
Chrétiens qui recherchaient une approche nouvelle des 
questions que pose la viei llesse dans le monde moderne. 
Cette approche est principalement fondée sur la connais­
sance de l'homme que propose l'anthroposophie. 

La Maison accueille toutes les personnes désirant y vivre, 
quelles que soient leurs conv:ctions religieuses ou philoso­
phiques. Elle est s ituée en Alsace, à Ribeauvill é ( 18 km de 
Colmar). 

Le monde actuel dans sa dimensio n sociale no us pose le 
problème de la vieillesse: les formes passées ne conviennent 
plus aux exigences de la vie moderne, en particulier à l'al­
longement to ujours plus grand de l'espérance de vie. Q ui 
doit prendre e n charge les pe rsonnes âgées dépendantes? 
Q ue lle place réserver à ceux qui vie illissent? 

Ces questions touchent la destinée humaine et des 
réponses do ivent leur être apportées. La société actuelle est 
prête à trouver les moyens pour assurer la satisfaction des 
besoins du corps: hôtellerie, restauration et soins. Notre 
spécificité apparaît dans l'importance que nous accordons 
aux besoins de vie intérieure des résidants par la libre pra­
tique d'activités culturelles, artistiques et religieuses. Nous y 
apportons autant d'importance qu'à la satisfaction des 
besoins physiques. D'où notre reche rche actuelle: 

- De personnes qui voudraient participer à la vie d'une 
équipe de trois salariés: l'un axé sur la gestion et l'adminis­
tration, l'autre sur la qualité de vie et le t roisième sur les 
soins, en tant qu'infi rmier D.E. A terme, nous voulons trou­
ver trois personnes qui puissent travai ller ensemble dans 
l'esprit de la Maison. Cette recherche est par ticulièrement 
diffic ile à mettre en œ uvre car e lle suppose de trouver des 
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Pour le conseil d'administration, Joël Malfroy 

personnes ayant les compétences nécessaires pour prendre 
de telles tâches en mains. 

- De personnes bénévoles, soit proches géographique­
ment et qui peuvent venir régulièrement visiter les per­
sonnes qui en ont besoin, soit plus éloignées mais qui vien­
nent proposer une activité aux résidents (musique, théâtre, 
reportages, œuvres d'art, conférences, ... ). 

- De soutiens financiers ponctuels ou réguliers car, comme 
la plupart des institutions d'orientation anthroposophique, il 
n'est possible de réaliser l'ensemble des objectifs qu 'avec 
une aide financière extérieure, tout ne pouvant reposer sur 
les bénéficia ires du moment. Une telle maison pour la 
vieillesse a besoin de l'aide de ceux qui, un jour, seront eux 
aussi intéressés qu'une telle maison existe pour eux-mêmes 
ou pour l'un de leurs proches. 

- De personnes acceptant de fa ire partie du conseil d 'ad­
ministration, ce conseil ayant pour but d'assurer la pérenni­
té de la Maison et de prendre les grandes orientations 
nécessaires à son évolution permanente. Une proximité géo­
graphique est nécessaire. 

- De personnes qui, souhaitant préparer leur vieillesse en 
venant suffisamment tôt habiter l'un des foyers-logements 
du Centre, contribuent ainsi à l'équilibre des âges et des 
capacités physiques. 

Plusieurs dizaines de personnes liées à l'anthroposophie 
ont pu trouver dans cette Maison un lieu d'accueil pour leur 
fin de vie sur te rre.Aidez-nous à faire en sorte que ce pré­
cieux service puisse cont inuer à exister dans les meilleures 
conditions possibles. 

Contacts: Jean-Marc Berger (président) a u 03 89 80 9 1 99 
ou écrire au Centre Michaël Bauer 

17, route de Sainte Marie aux Mines - 68 150 Ribeauvillé. 



Geneviève et Paul-Henri Bideau (78) : 
Individualisme éthique et « référence>> 
Nous avons pu lire dans /es Nouvelles de mai-juin le 
compte rendu, rédigé par Virginie Prat et revu par le 
conférencier, de la conférence faite par Bodo von Plato 
lors de l'Assemblée générale de la Société anthroposo­
phique en France. Nous avons ainsi pu prendre connais­
sance de l'image que se fait de Rudolf Steiner un membre 
qui vient d'entrer dans le Comité directeur de la Société 
anthroposophique universelle. 
Elle est propre à susciter l'étonnement. Tout d'abord, nous 
dit-on, Steiner «n'a pa_s été le seul à indiquer une voie à 
prendre>>, même si Bodo von Plato souligne «la spécificité, 
la particularité de /'apport de Rudolf Steiner>>. Qu'est-ce à 
dire? On aimerait savoir ce que recouvre une telle 
remarque. l'auteur veut-il rappeler que Steiner se place dans 
la lignée de Goethe, de Schiller et des idéalistes allemands? 
Ou pense-t-il à d'autres courants (lesquels?) «qui ont porté 
en eux une «humanité>> et ont cherché à la formuler>>? 
Plus préoccupante est la présentation de Steiner comme un 
«critique passionné de son temps >> qui commet des 
erreurs de jugement «comme toute personne qui entre en 
dialogue avec son époque». «Critique passionné>>, la 
formule déséquilibre l'image - ou encore l'affaiblit. 
Steiner est présenté ici comme un observateur critique de 
son temps qui élabore l' anthroposophie par rapport à 
cette observation. Ce serait donc en réaction avec l'exté­
rieur qu'il aurait élaboré l' anthroposophie. 
Tout d'abord, une remarque s'impose: Steiner n'a pas uni­
guement signalé les défOuts de son époque. Il a maintes 
fois mentionné à quel point il admirait la science de son 
époque, même si elle se cantonnait au domaine du miné­
ral. Il n'était pas que critique à l'égard de son temps, mais 
savait que le matérialisme correspondait à une nécessité 
de l'évolution de l'humanité - tout autant que l' anthropo­
sophie qui devait ouvrir le chemin de nouvelles facultés. 
Avant tout, Steiner parcourait et découvrait des chemins 

Nolivel~es Parutiorns 
Exercices d'art de la parole d'Evelyne Guilloto 
C'est à plus d'un titre que nous pouvons aujourd'hui nous 
réjouir de la parution d'un tel ouvrage. En effet, lorsque l'on 
songe au fait que Rudolf Steiner a affirmé à plusieurs reprises 
que l'anthroposophie se diffuserait de façon bien plus forte 
sous forme orale que par les publications, on entrevoit l'im­
portance de cet art de la parole dont il avait jeté les bases. Face 
à une civilisation qui s'avère être celle de l'écrit - pour ne pas 
dire de l'administration et de la paperasserie -,les fruits de la 
science spirituelle sont destinés à êtres partagés en grande 
partie sous le mode d'une communication directe et vivante, 
formant ainsi un contraste des plus vifs avec les usages qui 
nous entourent. Et pourtant, paradoxalement, la pratique de 
«l'art de la parole» dans les cercles anthroposophiques est 
peut-être ce qui a le plus contribué à en détourner nos 
contemporains: quelles furieuses envies de rire, ou quelles 
indignations esthétiques légitimes, ont du saisir bon nombre de 
personnes non-prévenues qui, venant pour la première fois à 
une conférence ou une réunion publique, ont eu la malchance 
d'être confrontées à certains moments de déclamation animés 
d'un pathos exagéré où l'on pouvait croire reconnaître d'arti-
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d'éveil, dans l'esprit de ce qu'il avait écrit dès 1887: 
«Seul celui que guide l'amour de l'acte, /' adonnement à 
/' ob;ectivité, agit vraiment librement. >> 
Bodo von Plato nous invite à ne plus prendre Steiner 
comme référence ... Ainsi qu'y incitait déjà le même 
Steiner lorsqu'il recommandait à ses lecteurs de ne pas le 
croire sur parole, mais de toujours examiner par eux­
mêmes si ses paroles leur semblaient justes. Faut-il aller 
toutefois jusqu'à bannir l'étude de l' anthroposophie des 
réunions dans les Branches? N'est-ce pas précisément 
lorsqu'on échange et débat au suiet des vues nouvelles 
qu'ouvrent les livres et conférences de Steiner que l'on ren­
contre l'autre et que l'on découvre comment l' anthro~so­
phie «vit» en lui? Se mettre soi-même en marche, faire 
des pas à partir de soi-même est certes indispensable, 
mais le peut-on sans une idée du but que l'on recherche ? 
Peut-on ainsi rejeter toute «référence>> à celui sans lequel 
l' anthroposophie n'aurait pas pu s'incarner sur terre et se 
fier uniquement à sa propre personne, en oubliant tout ce 
que l'on a reçu? Tout anthroposophe sait qu'un acte vrai­
ment libre est celui qui est issu du plus profond de saper­
sonnalité, mais le saurait-il sans l'auteur de La Philisophie 
de la Liberté? Autant il nous paraît juste de stimuler l'au­
tonomie de la personne et de son jugement (sans se réfé­
rer au: «le docteur l'a dit»), de se rappeler que la vraie 
référence de chacun est son « moi » personnel, autant i 1 
nous semble que cette position peut conduire au danger 
que Steiner dénonçait pour notre époque: séparer son 
nom de l' anthroposophie. 

joséphine Murard a adressé un courrier intitulé 
« Incarnations? Incorporations? » relatant une entrevue 
qu'elle a eu cet été avec un homme d'Eglise et les 
réHexions que cela a induit chez elle quant à l'incarna­
tion/ incorporation du Christ. les membres souhaitant 
prendre connaissance de ce courrier peuvent en faire la 
demande au Secrétariat. · 

ficieux accents gaulliens... Comment expliquer cette contra­
diction entre ce qu'est devenu cet art et l'intention originelle 
qu'avait placé en lui son fondateur, à savoir d'en faire le véhi­
cule d'une culture spirituelle rapprochant les êtres? 
Au-delà des insuffisances personnelles de ceux qui le prati­
quaient ou de la complaisance du milieu anthroposophique à 
leur égard, il faut savoir que l'utilisation de l'art de la parole 
est problématique en raison d'une cause plus profonde, plus 
secrète : en effet, autrefois, l'art était mimesis, c'est-à-dire 
imitation, transmission d'un savoir pratique à laquelle ne 
devait se mêler aucun élément personnel, comme on s'en 
rend bien compte en lisant ce que nous en dit Platon au livre 
Ill de sa République. Pratiquer le théâtre ou la poésie consis­
tait à laisser de côté son être propre pour entrer dans un 
état proche de la transe, comme le décrit bien le lon : 

cc Le poète est chose légère, ailée, sacrée, et il ne peut créer avant 
de sentir l'inspiration, d'être hors de lui et de perdre l'usage de Jo 
raison.( ... ) Ce n'est pas l'art, mais une force divine qui leur ins­
pire leurs vers( ... ). Ces beaux poèmes ne sont ni humains ni faits 
par des hommes, mais divins et faits par des dieux. et ( ... ) les 
poètes ne sont que les interprètes des dieux( ... )*.» 



Ainsi, ceux qui pratiquent l'art de la parole semblent souvent 
avoir adopté cette façon de faire, comme s'ils voulaient 
retrouver ces états anciens où les dieux possédaient les 
hommes et parlaient à travers eux, reproduisant à l'iden­
tique les rudiments de technique vocale et les indications 
laissées à ce sujet par Rudolf Steiner. 
Mais depuis que le Christ a apporté l'impulsion dont il était 
porteur sur la Terre, il n'est plus permis de procéder ainsi et 
de servir l'évolution. Car le rapport de l'homme à l'art a 
changé. En effet, ce n'est plus par le biais de l'effacement de 
soi-même que le monde spirituel s'exprime dans l'art, mais 
lorsque l'artiste est devenu capable de lier son individualité 
la plus intime à ce qu'il va exprimer. le Je véritable possède 
en effet cette qualité merveilleuse d'être en même temps 
absolument individuel et totalement universel. Pour prendre 
une métaphore empruntée à la couture, on pourrait dire 
qu'une technique artistique est comme un fil qu'il s'agit de 
faire passer dans le chas du Moi pour l'y amarrer solide­
ment. Pour la parole, il s'agit ainsi de savoir lier le sens per­
sonnel de la vérité - le sentiment de ce qui est à dire au 
moment opportun - et comment le dire en plaçant de 
manière appropriée la force, l'habileté et la chaleur néces­
saires dans l'organe vocal. Ainsi, on peut penser que Rudolf 
Steiner avait en vue que ceux qui allaient devenir ses conti­
nuateurs dans ce domaine auraient à cœur d'accomplir ce 
geste de liaison. Ce devait être pour lui la moindre des 
choses. Mais dans une large mesure, pour autant que les réa­
lisations extérieures permettent d'en juger,« l'art de la paro­
le» n'a consisté qu'en la transmission à l'état brut de prin­
cipes techniques oratoires, voire d'imitations dénaturées de 
la façon dont Steiner lui-même s'exprimait. Ce qui revient à 
dire que l'essentiel reste à faire. Car tout ce qu'a donné 
Rudolf Steiner possède cette particularité remarquable, sans 
doute sciemment voulue, d'être sans valeur ni efficacité s'il 
n'est pas relié à l'impulsion christique. 
Grâce au substantiel travail d'Évelyne Guilloto qui a rédigé 
et publié ces Exercices d'Art de la Parole, nous avons enfin 
l'opportunité qu'un tel travail puisse être accompli.Avec un 
dévouement sans faille, l'auteur a eu à cœur de consigner 
l'ensemble des exercices adaptés à la langue française : 
exercices sur le souffle, l'articulation, la voix, etc. Ces pré­
cieuses indications seront déjà en elles-mêmes d'une gran­
de utilité pour tous ceux qui, dans leur profession ou dans 
leur vie privée, souhaitent cultiver leur façon de parler aux 
autres. Ils y trouveront des armes pour lutter concrète­
ment contre la tendance massive au dessèchement de l'or­
gane vocal qui caractérise notre civilisation, comme on s'en 
aperçoit quand on observe à quel point nos contempo­
rains articulent mal où ne savent jamais porter la voix. 
C'est aussi tout simplement un livre du plaisir des mots 
dans la bouche, l'espace et l'âme. Mais surtout, s'il est uti­
lisé d'une manière juste, cet ouvrage donnera peut-être 
enfin la possibilité à ceux qui voudront faire vivre l'art de 
la parole en lien avec le geste christique que nous indi­
quions, de pouvoir le faire, libres des manières de le prati­
quer qui jusqu'ici lui ont peut-être plus nui qu'elles ne l'ont 
servi. C'est dire si ce livre est d'une grande importance et 
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marque peut-être, pour l'art de la parole en France, la fin 
d'une époque et le début d'une nouvelle. 

Grégoire Pe"a 
* Platon, lon, 533c-534e, traduction de É. Chambry, Édition Garnier­
Flammarion, 1959, pages 457 et 458 

l'ouvrage d'Evelyne Guilloto est à commander aux Éditions 
Académie d'Art de la Parole- 3, rue des Chênes 

78110 le Vésinet- Tel/ Fax: 01 30 53 40 02 

* 
APMA 1 Anthrosana 

Salut~génèse 
où trouver les sources de la santé physique, 

psychique et spirituelle ? 
Dr. M. Glëckler 

Traduit par G. Gombert 

Sommaire: Favoriser la santé ou empêcher la maladie ? ; la 
santé psychosociale, une perspective économique; Qu'est­
ce réellement que la santé ? ; le concept de résilience; les 
sources corporelles, psychiques et spirituelles de la santé; 
Trois principes déterminants ; Dégager les sources de la 
santé, la nouvelle tâche de la médecine; la santé aujourd'hui 
et demain ; Sept conditions d'un développement sain. 

32 pages,S € 

Les sources de la créativité au cours de la vie 
Dr. M. Glëckler 

Traduit par G. Gombert, M. et C. Pradelle 

Sommaire: l'impulsion créatrice de l'être humain; la créati­
vité évacuée; Qu'est-ce que la créativité?; Qu'est-ce qui 
nous rend créatifs? ; Qu'est-ce qui peut paralyser les facul­
tés créatrices ? ; Conditions de développement de la créati­
vité; les lois d'un vieillissement créatif, la seconde naissan­
ce; la santé spirituelle, la nature du moi de l'homme - corps, 
âme, esprit; le moi et le monde; résiliation de soi. 

24 pages,5 € 
liste complète des brochures disponibles et commandes 

APMA, 13 rue Gassendi 750 14 Paris 
Tell Fax: 01 40 47 03 53 

* 
Revue Tournant 

Sommaire du no 109/110 (septembre-oct 2002) 

Dossier sur les inondations, tempêtes et ses changements 
climatiques 
le passage du seuil:- comment il s'est accompli pour toute 
l'humanité à travers l'histoire du )()(o siècle (particulière­
ment USA), M. Leguerrannic; - et le développement spirituel 
à travers la rencontre de l'autre, M. Joseph 
l'astrosophie et l'organisation septuple dans le ternaire social 
Astrosophie et relations avec les défunts 
Actualités : « les enjeux un an après le 1 1 septembre» 
Initiatives nouvelles en Afrique 
le vin et l'olive 

Prix franco Il, 50 €; Abonnement 50 € 
1 5 rue G. Clemenceau 78400 Chatou; Tél 0130713765 

E-mail : <revuetournant@yahoo.fr> 



UNIVERSITÉ LffiRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
15 septembre à 1 Oh : 1ère leçon de répétition 
13 octobre à lOb : 2e leçon de répétition Goumée de 
travail régional: se renseigner) 
10 novembre à 1 Oh : 3e leçon de répétition 
Renseignements : 04 42 24 14 85 et 04 91 66 12 94 

CHATOU (78) 
27 septembre à 20h30 : ge leçon tenue librement 
25 octobre à 20h30 : ge leçon tenue librement 
Renseignements : 01 30 71 21 59 
Entretiens : 15 septembre, 13 octobre et 10 novembre à 
18h. 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. 
Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements: 03 29 57 70 74 et 03 89 78 91 15 
14 rue de Turckheim. 

MERILHEU 
29 septembre à Il h : 7c leçon 
20 octobre à 1Oh30 : rencontre 
Renseignements : 05 62 95 06 29. 

MONTPELLIER (34) 
Renseignements : 04 67 92 01 31 
7 rue des Pins. 

PARIS (75) 
8 septembre à 1Oh30 : se leçon de répétition 
13 octobre à 1Oh30 : 6c leçon de répétition 
17 novembre à 1Oh30 : 7e leçon de répétition 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précé­
dente 
Renseignements : 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6c. 

PAU-JURANÇON 
Le 20 octobre, rencontre à Mérilheu à 1Oh30 
Renseignements : 05 62 95 06 29. 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
Renseignements: 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
22 septembre à 11h : 3c leçon de répétition 
20 octobre à 11h : 4e leçon de répétition 
(dates susceptibles de changement) 
vérifier au 04 70 43 96 27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 
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SORGUES 
15 septembre à 15h 30: 1 m leçon de répétition 
13 octobre à 15h 30 : 2e leçon de répétition Goumée 
de travail régional: se renseigner) 
1 0 novembre à 15h 30 : 3c leçon de répétition 
Renseignements: 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 

STRASBOURG 
Renseignements: 03 88 56 19 75 
7, rue des Bateliers. 

TOULOUSE-BRAX (31) 
Renseignements : 05 61 06 95 14 ou 05 62 64 45 
43. 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
8 septembre à 20h 30 : 1ère leçon 
13 octobre à 20h 30 : 2e leçon 
Entretien le 4e dimanche de chaque mois à 20h30 
Renseignements: 01 60 19 24 41 ou 01 60 13 97 
85. 

ÎLE DE LA REUNION 
6 octobre à 8h : 11 c leçon 
10 novembre à 8h : 12c leçon 
Renseignements : 02 62 24 87 23 ; 06 92 83 07 77. 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 23 et 24 novembre 2002 au siège 
Renseignements :00 32 81 63 57 58 ; 
dbariaux @ulb.ac. be. 

Le congrès annuel 
des membres de l'Université libre de Science de 

l'Esprit aura lieu les 2 et 3 novembre 2002 
Bulletin d'inscription et ordre du jour seront à la 
disposition des membres à partir du 15 septembre 

La quatrième réunion des membres franciliens 
de l'Université libre de Science de l'Esprit 

aura lieu le dimanche 22 septembre 2002, de 1 Oh à 
17h 

La 4c leçon constituera le pivot de l'échange 
La date proposée pour la sc réunion est le 30 mars 

2003 
Renseignements : 01 60 13 97 85 



Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Réunions les jeudis à 19h30 sauf pendant les vacances scolaires. 
-Etude: Rudolf Steiner, Les lignes directrices de l'anthro-

posophie. Thème: les hiérarchies spirituelles. 
- Fête de la St Michelle 3 octobre à 19h30 
- Défunts : le 7 novembre à 19h30 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le soir : 
se renseigner. 
Conférences publiques le samedi à 17h30, selon le nouveau 
programme de septembre 2002 à juin 2003. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, Chatou. 
Renseignements : 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Thème choisi pour 1' année 2002103 : Les rencontres au cours 
de la vie. 
Reprise le 11 septembre avec un apport d' Athys Aoride: 
Pourquoi la rencontre est-elle le moment le plus important 
de la vie? 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14, rue de Turckheim - Colmar 
Renseignements: 03 89 75 53 74 ou 03 89 78 91 15 
- Réunions pour les membres tous les mardis à 20h30. Etude 

du livre deR. Steiner La Science de l'Occulte 
- Soirées à thème pour les membres le premier mardi de 

chaque mois à 20h30 : 
les 3/9 et Ill 0, Lucien Turci parlera de Novalis ; 
le 5/11, Danuta Pérennes parlera des forces de santé et de 
maladie dans l'organisme social; 

- groupe de travail ouvert à tous les lundis à 20h ; étude du 
livre deR. Steiner: Le sens de l'Amour. 

-Fête de la St Michel le 24/9 à l'école M. Grünewald à 
Logelbach 

- travail individuel à la découverte de sa voix avec E. Lebras. 
Renseignements : 03 89 80 64 12 

-Conférences publiques à 20h30 à l'amphitéâtre de l'IUT, 2 
Place du 2 février à Colmar : 
le 11/10, La condition spirituelle de l'homme moderne, avec 
Antoine Dodrimont ; 
le 15111, Un médicament en accord avec l'être humain: pour­
quoi et comment ? avec le Dr. J. Chazarenc (directeur médical 
de Weleda France). 

· fuvall de réDexiÔil:er,fiejeune8 

A p~r 4e. septembre, 'à rai$o~ d'.l:l~~ ~~contre Par. mois, je 
mè propose· de réunir des jè~es qUi souh~teraierit partager 
avec d·'autres les questiol)~. qu'ils·.se posent l p~ de leùr 
vécu et.9e. travajll~r ense~ble à .s~ for~~r r.le,s~~poilses pe~­
sonrielles ~n ce· qtii concerne' lèùr·projetde. vie ou· :d' ~utres 
tlièmes ci~ préoècupa~ons. · · · · ·· · . A; itodrimont. 

. . . l ~-rencontre lé: 2l.septentbre . 
-· de 14h30 à·16.1i: présentati~n:des p~cipants et évocation 

des. questions Sl1f ·le$qûelles: ils:.-v'oU.draiënt ~hanger 
-de 1'6~0 .à ·lSh: 'êlPPT~~,-~ :~;~~tin~ Ï:DdÏYi~uelle. 
·.A:parfir.d;une i~tro(ju~ti9~.s:utl~tli~e,.il s'~~ ~e ;voii 
·cori)filehf s~ J()tg~r des·. (>~tils·-.P9.ut ~çg:rt~voil et;réali~er · 
·son p~rii:s'd~vîë~. . . · · .-. . · ·. 

Le ~a~ai~ s'acjresse à desjeun~s èq~~ oiS. .et. 3q ails~ 'ayànt 
termiit~ 'la lfe: cl~s.e ou t1nè (:l~~e:~wyhlente. .· . . 
Autr~:ren~ontres.prévues:: le 12/lO;le l(i/11 et le 14/12. 

. . Pàrticipatfo~ ·au;x; ~ : l €. : . · 
Lieu·= ·t4.rue de Turcldieitn·à~Colmar. 
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Branche MICHAEL 
2 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 
Réunions le mardi de 14h30 à 16h30. 
Reprise le 17 septembre avec la conférence du 22/11/19 dans 
La mission de Michael (GA 194). 
Par la suite, étude de la ge conférence du cycle Les entités 
spirituelles dans les corps célestes ... (GA 136) 
Puis étude de La polarité entre l'Eternel et l'Ephémère dans 
l'être humain (GA 184). 

Branche de MONTPELLIER -Association ADAM 
7 rue des Pins - 34000 Montpellier 
-Réunions pour les membres· les 13/9, Il et 18/10, 15/11 
-Introduction à l'anthroposophie avec J. Allegrini et N. 

Arvis. Renseignements : 04 67 92 01 31 
-Peinture pour adultes (découverte des couleurs selon la 

théorie de Goethe) avec M. Gilhodes, les 26/10 et 23/11 à 
9hl5 

- Eurythmie avec A. Duval. Renseignements : 04 67 06 93 97 
- Chant avec M.M. Sarrazin. Renseignements : 04 67 02 74 08. 
-Ecoute de la musique avec G. Gay: le 26/10, A la décou-

verte de l • âme tchèque, Dvorak; le 23111, Tchaïkovski: 
rêves d'hiver. Renseignements: 04 67 92 01 31 

-Conférence le 16 novembre à 14h30: Les guérisons inex­
plicables à Lourdes. celles d'hier et celles d'aujourd'hui, 
avec M. Vitales 

-Voyage culturel du 27/9 au 2110: La Bourgogne romane, 
avec J. Berron. Renseignements : 04 67 92 01 31. 

Branche THOMAS D'AQUIN 
194 rue d'Estienne d'Orves, Verrières le Buisson- 91370. 
Rens.: 01 69 30 65 10. Réunions le mercredi à 20h30. 
- Etude du cycle de Rudolf Steiner: Les hiérarchies spiri­

tuelles et leur reflet dans le monde physique (GA 110) les 
4, llet 18 septembre. 

- 25/9: fête de la St Michel, lecture de l'Imagination 
- 27/9 : conférence de M. F. Cuvillier sur le thème : Les deux 

frères Isaac et Ismaël en opposition avec Abel et Caïn. A 
l'école Steiner de Verrières, dans la salle d'eurythmie du 
Chalet Sans Souci. 

- 2/10: fête de la St Michel, art de la parole avec C. Kempf 
- 9 et 16110 : étude du cycle L'évolution cosmique du point 

de vue de la réalité intérieure (GA 132) Ed. EAR. 

Groupe ANGEVIN 
A partir de septembre, les 1 cr et Je vendredis de chaque mois, 
étude du cycle de R. Steiner : Le Christ et le monde spirituel 
- la quête du Saint Graal. Cette étude sera précédée d'une 
heure de dessin de formes et d'un repas pris en commun. 
Rendez-vous à 18h. 
Renseignements: Maryse Coutant au 02 43 70 10 17. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. Etude du recueil de 
conférences de Rudolf Steiner: Les rapports avec les morts. 

Groupe de LILLE, association GALAAD 
Etude de La Philosophie de la Liberté, le jeudi de 19 à 2lh 
Renseignements: 03 20 13 12 24 ou 03 20 93 63 11. 

A partir de septembre 2002 à Chatou (78) 
Cours d'art de la parole et de théâtre 

Proposés par Wilhelm Queyras 
En groupe ou individuellement 

Pour amateurs ou professionnels 
Renseignements : 06 63 79 Il 28 



Annonces 
Eurythmée - Paris 
Etablissement libre 

d'Enseignement Supérieur 
Ecole d'art du Mouvement 

Ouverture de l'année propédeutique 
Le 17 septembre 2002 

Formation à mi-temps 
Du lundi au vendredi de 8h30 à 13h 

Eurythmie poétique et musicale -Art de la Parole 
- Solfège - Pédagogie -Approche goethéenne de 
la vie des sens - Zoologie - Anthropologie -
Anatomie - Géométrie projective - Histoire de 
l'art- Modelage- Chant choral 

Stages «découverte» 
Eurythmie poétique et musicale 

18, 19 et 20 octobre 2002 
15, 16 et 17 novembre 2002 
17, 18 et 19 janvier 2003 

La couleur et les sonorités de 1' Alphabet 
Le clair-obscur dans la musique baroque, 
romantique et moderne 

Renseignements et inscriptions 
Eurythmée, 1 rue F. Laubeuf 78400 Chatou 

Tel/Fax : 01 30 53 47 09 
E-mail: eurythmee@wanadoo.fr 

* 
Atelier Grangousier - Mia Boutemy 

Eurythmie de la Saint Michel 
Dans le cadre des fêtes cardinales 

Tous les jours de la semaine 
Du 23 au 28 septembre 2002 de 7h à 8h 

Renseignements et inscriptions 
17 rue Gassendi 75014 Paris 

Tel : 01 43 35 02 18 

* 
Mise en place d'une 

formation de gymnastique Bothmer 
en France en 2003 

Pour tout renseignement, contacter 
Jessie Delage, 8 rue Eugène Süe 75018 Paris 

E-mail : jessiedelage@ AOL.com 
ou 

Doris Coussa, 32 av. Gambetta 78400 Chatou 
E-mail : doris.coussa@wanadoo.fr 

Les Ateliers du Présent 
Proposent 

Une formation en thérapie 
Lumière, ténèbres, couleurs 
Selon Liane Collot d'Herbois 

Enseignement : les 12 exercices de base au 
fusain ; exercices de base en peinture sur 
couches ; exercices thérapeutiques en papier 
mouillé ; lecture de la pathologie au niveau de 
la lumière, des ténèbres et de la couleur par 
l'observation de cas; étude de la conception 
anthroposophique de la santé et de la maladie 
abordée par des médecins (éléments d'em­
bryologie, de physiologie, de psychosophie, 
approche de différents processus pahtolo­
giques); étude de trois ouvrages de Rudolf 
Steiner (La Philosophie de la Liberté; La 
science de l'occulte ; Données de base de l'art 
de guérir). 
Formation sur 4 années, à raison de 7 week­
end + une semaine en janvier + une semaine 

en juillet + stages pratiques. 
Obtention d'un certificat de fin de formation 
(soutenance de mémoire + présentation de 
deux cas de patients) pouvant être confirmé 
par un diplôme de la Section médicale du 
Goetheanum sur demande personnelle et pré­
sentation des dossiers. 

Renseignements et inscriptions 
Chantal Bernard et Janny Mager 
17 bis, av. d'Aligre 78400 Chatou 

Tel: 01 39 52 89 78; Tel/Fax: 01 30 71 40 29 

* 
21" Congrès en Alsace au Kleebach 

pour les membres de la S.A.U. 

Les 26 et 27 octobre 2002 

Les forces de rajeunissement chez Novalis 
Comment agissent-elles dans le mouvement 

anthroposophique ? 
Animé par Florian Roder 

Avec activités artistiques 
et échanges entre 1' orateur et les participants 

Renseignements et inscriptions 
Tel/Fax : 03 89 78 91 15 
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~ LES SERVICES AU SIÈGE t u d ij ACCUEIL SECRETARIAT ~ 
A ce jour, accueil prévu Accueil téléphonique du mardi au vendredi de 14h à 18h ~ 

Les vendredis et samedis de 14 h à 18 h Tel.: 01.46.34.76.19- Fax: 01.43.25.26.21 ~ 
Tel. : 01.43.26.09.94- Fax: 01.43.54.93.15 E-mail : socanthroposophique@wanadoo.fr ·W 

~ 
BIBLIOTHEQUE COURRIERS \.1 

Du mardi au vendredi de 11h à 13h et de 14h à 19h 2 et 4 rue de la Grande Chaumière ~ 
Tel. : 01.43.26.09.21 75006 Paris ~ 

~ Numéro de C.C.P. 6572.12.S Paris ~ 
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Mardi 24 déc. 

16.00 

Le jeu du paradis 
d'Oberufer 
Musique de 
Leopold van der Pals 

20.00 

Fête de Nofl 

Représentation 
d'eurythmie 

GOETBEANUM 

!CoNGRES DE NO iL DU 24/25 DECEMBRE 2002 AU 1ER JANVIER 20031 

« LES HOMMES PUISSENT-ILS L'ENTENDRE ! » : LE CONGRES DE NOiL 1923 ET SES IMPLICATIONS D'AVENIR 
ASSEMBLEE DES MEMBRES DE LA SOCIETE ANTHROPOSOPHIQUE (article 10 des statuts) 

Mercredi 25 déc. Jeudi 26 déc. 1 Vendredi 27 déc. Samedi 28 déc. Dimanche 29 déc Lundi 30 déc. 1 Mardi 31 déc. 1 Mercredi 1 erjanv. 
11.00 9.00-10.30 9.00-10.30 9.00-10.30 9.00-10.30 9.00-10.30 9.00-10.30 9.00-10.30 

Leçon de classe Sergej Prokofieff 
tenue librement 

(pour membres 
Le Congrès de Noël et ses implications d'avenir 

de la 1 e classe de 
l'Ecole libre de 

1 e conférence 2e conférence 3e conférence 4e conférence se conférence 6e conférence 7e conférence science spirituelle) 
PAUSE 

11.00 - 12.30 11.15- 12.45 11.15-12.45 11.00- 12.30 11.30 - 12.30 
« Université, Société et situation ASSEMBLEE ASSEMBLEE «Université, Société et situation 

mondiale>> des membres de des membres de mondiale>> Paroles de Clôture 
la Société la Société Pierre de Fondation 

Conférence de Conférence de anthroposophique an~roposophique Conférence de Conférence de eurythmisée 
Heinz Zimmermann Bodo von Plato PaulMackay Michaela Gltlckler en allemand 

PAUSE DEJEUNER 
15.00- 16.30 et 16.00- 17.30 16.00- 17.30 15.00- 16.30 15.00- 16.30 16.00- 17.30 16.00- 17.30 
17.00-18.30 Activités 

Activités Activités ASSEMBLEE ASSEMBLEE Activités artistiques 
Le jeu de Noêl artistiques artistiques 17.00- 18.30 17.00-18.30 artistiques et 
d'Oberufer et et et Groupes de travail · 
Musique de Groupes de travail Groupes de travail ASSEMBLEE ASSEMBLEE Groupes de travail 
Leopold van der Pals 

PAUSEDINER 
20.15 20.15 - 21.15 20.15-21.15 20.15-21.15 20.15-21.15 20.15-21.15 20.15-21.15 

Introduction Représentation Représentation Représentation Concert Représentation Allocation de la 
Lecture en allemand d'eurythmie et d'eurythmie et d'eurythmie avec le d'eurythmie et Saint Sylvestre 
et représentation Pierre de Fondation Pierre de Fondation chœur parlé du Pierre de Fondation par Virginia Sease 
eurythmique de la en anglais en russe Goetheanum en français 
Pierre de Fondation Clôture artistique 

Sous réserve de modification 

Les formulaires d'inscription peuvent être demandés directement à:« Goetheanum Tagungsbüro, Postfach, CH 4143 Dornach 1. 


